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CHAPITRE VI. 

SUITE DE l'aNJHÉe 1^94- 

Combat naval du i3 prairial. — Siège d^Tpres, etc. — ComlMt de la 
Croix-des-Boaquel8. — Siège de Charleroi. — Bataille de Fleurus. — 
Prise d Ofiteude. — Jonciioa des deux, armées du IVord et de Saïubre- 
et-Meuse. — ComlMti de Platsberg, de Tripttadt. — > OccopatioD de 
L«iiT«iQ» Blaiiheini. — ' Ptiie â» Land^taiet , de Haanr.*» Siège et 
ptin de Nietiport, de BflMli» ele*, ete; 

I 

I Combat mwal entre les Français et les jitiglais — i794~an u. 
I ËntTatnés par la rapidité des opératkms mititaîres sur tem, 

, j) • j 1 (i3 prairial.) 

nous n avons eu jusqu ici c[uebien peu d occasions de parler p,aBce. 

■ MoDtteur, — Dicûopiuûre des ûégea et beuillea, — Précis de la 
' JiJ. I 
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179^1— an ii. àe U marine française. Les faibles et infmctueusefe expédi* 

France, ûons dirigées contre la Sardaigne , la Corse et la ville d'Oneîlle 
avai^jeti|e/i gUte ku| c^te|>aiitie;d^ fc|oés llsfen- 
isives ogl ^ ft anOT . Ôdftpé ^esqillTunfqii'emenC'dtt soin de 
repousser des frontières les armées qui voulaient les envahir, 
Icgouvemeifiîéiït àeÉtbkit'aVôir ottbiié c^ue les ports de la ré- 
publique renfermaient encore la plu» grande partie de ces 
mêm'es vaisseaux ^Ét^. p^Q4BÉifntii:giièrr« î3e Rnd^endance 
de rAmériq^ue, avaient donné a la pairie une nouvelle et si 
grandeiUustratioD. Il avait fait plus^ il avait pris toutes les 
mesures qui p6i^>Àitiît i'eAd^é inutile fécbnc^^ des forcés 
de mer dans la lutte de la France contre les peuples de l'Eu- 
i^opcnnèntôt mémeietpar suite de ces mesures désastreuses^ 
la France allait^voîrfopiMivilJpn lépriuiver decruelles humilia- 
tions ; ses'flottis Vatnîues par l'hn[^it4de 0etJL qui les ooni* 
mandaient, et ses ports rester déserts et privés des vaisseaux 
qui auraient pu les défendre et être d'un si grand secours 
contre les entreprises ambitieuses de l'Angleterre...... Mais, 

avant d'entrer dans des détails sur te second désastre de la 
marine française ( la prise de Toulon avait été le premier )y 
nous croyons devoir reprendre les choses d un peu plus haut^ 
et dire par quelles fbtales erreurs lisi Fraaee se vit tout-a-ooup 
forcée d'abandonner aux Anglais la suprématie qu'elle exer- 
çait corijpîntemeni avec eiix sur les mers, k Vépoque de la 
révolution. 

La décadence de lamarine française remont e a l'année i -^91. 
L'opposition constante du corps desof&ciersaux principes de 
la révolution doit être regardée èomme la première cause de 
cette décadence. Choisis, pour la plupart, dans les familles lea 



révolution française, par Lacreteik,— Précis de la guerrp maritime, 
par K«rguel«>n , — Notes manuscrites communiquées par MM. C«avcl de 
Crcssé» Graux, cl Dcssirier, tous trois témoins oculaires. 
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nhis ancieiuiM fit ks ili^^res de l'Etat, ces offiisim vi-* 

q^i menaoïkit de reaverw celui auquel iU étaient liabitués, et 
dont iis se croyaient, par leur naissance, les délcnseui^^ps^ut 
reb. Â ofliteépgqne de diMiIoiirei»J!q^ 
é'«iili9e.e«x «IiaiidiNinèrept lep^tte q^i leur avait été qoijïfiéi 
sdivirmt le Lorreut de Témigration, et allèrent chercher .^p 
aâle au aûii«ii «Lu peupk oiêqMi qu% A^fi^lr^ ^9W*Mffip« 
et si gknitmenieiit tméeêitar Sins 4buI9 ii» prévaf ilifnt 
p88 le tort immense qu'ils allaient causer a 1^ France, et la 
ioie si vive qu^en reôsejeiirait i'Aiigleterre : autr^m^i^t, les 
valffiraiix tt da^oes eompii^oofl 

dttLafayetie witBÎeBft^ lîiiaî f tutti le «oL^ln patrie, «t 
accru, par leur abandon, les forces déja si ie4pu^U^t4^>ses 
eanenis les fins achaioés? . .iî... 

Qiioi^pi'U enfloity kspIiufcfiiMis appuis di» la inariMrfiwii^ 
çaise avaient presq^uc tous émigré, eu 179^. Loin d'arrêter 
celle ii>esuce si coa^raire au^ vwsiaté/:^^4e41ét^t,.l« mi- 
mttat delà mariac, fiertraad, mu aAffmfmt.fiar mo^ 
bien respectable, ipuwqu'il avait pour principe son attache- 
ment k la monarchie , ^aciliia eoc^^^e imi^r^Uon des oliviers 
de vaisseaux, et, crojam loujoiKS servir la.eaiiae^v'il fudo- 
tait au fond de seo aBttr,.iie crut pas méni^ devoir procéder > 
a leur remplacement. Ainsi, quand arriva le moment où les 
hommes ^ul avaient renversé le trône constitutioonel de 
Loaift xTi., §màkmïl sur m» déi>ria«ette réfaiMique dont 
la durée a été si courte, les vaisseaux de PËtat se trouvèrent 
presque tous sans oiûciers, et le désordre le piu^ é^çuvao- 
tahle régoak dans toutes les parties du aervjoe <de mf^* Les 
finaoces mène aoeosdées pour ce service avaient été gas- 
pillées, et le conlre-aniirai Jverguelen , dans le Précis qu'il à 
publié sur les apérations naritiiaes de cette époque,, aooiise 
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94»att tt le itiiiuistre « de n'aroir donné- ^He le tàUeaa stérile d'an 
Frme. cèrpS'âè marine dont to«8"liBft''indtiriâiis étaient a Co- 

Llentz , et cepeudaat > payés k Toulon , Brest , Rochefbrt et 
Paris.» 

' *^)lfoii^yqii|isiiébédliï^ sdoa b répuUiqae^ aux ministres 

de là royauté, tenta » niai» en vain, de porter -quelques amé- 
lioratioQS dans lés diiiecealcsbraacbes de i'admùiistratioa de 
lft ttia)riiie.'€oiitnulé sans cesse- par oes hommes nompem»x^ 
dont le prîbdpe farori était qu'il faUait toat régénérer oq 
bouleversant tout , il s'efforça inutilement de rappeler dans 
les ports de la France les marins habiles que la crainte delà 
peiFséeutieà avait fait fuis; PlusieiirsaociMirarent à sa voix* 
Mi de Taillevis, adjoint à son ministère, donna à cette oc- 
casion un exemple de dévouement i)ien digne d'être imité. 
Ayant appris que le contre-amiral Kergîielea^ l'un des ma* 
rins'lak )^U9 expérimeulés qu'eût encore la Fnuioe, n'était 
pas éloigné de reprendre du service, il proposa au ministre 
Monge de le obaisir à sa place pour adjoint, et offrit deser- 
' Tir -80Qfrltti«a qualité de ckefde bureau. Mooge aeceptacetle' 
généreuse proposition, et déjà Iverguelen avait fait adopter 
divers plans utiles, lorsque le ministre et lui-même forent 
deàtituéssoBB'j^étexte de royaliane. 

'Ou'éHaiVàlôni àU' fort de k terreur. Tout Français deve- 
nait suspect pw cela seul qu'il avait servi sous l'ancien ré- 
gime, et les membi<es du comité de salut public voulurent 
appliquer dims totite son extenmu , à la marine feuiçaise , le 
grand priucipe de la régénération. Ce principe avait réussi 
pour les armées de terre^ ils osèrent se flatter qu'il easeraidt 
de mêtiie pour celles de mer. Mais trois mois suffirent pour . 
faird ÙQ soldat français, et une longue suite d'années est né- 
cessaire pour former un marin. Au défaut d'ofBciers qui eus- 
sent par-devers eux une pratique exercée dans la marine ml- 
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Utàm, oa duNitt âua» k Hwri&e marefaaodet pour, le» icdit %^^^m u. 

placer , des homiiies cuiirageux sans doute , el tjuibfûlaieat du Fr«oce. 
désir lepiouyer à la patrie^ mais, uavigaleurs. Jubiles» il| 
igoovii<iitiMidèsmeDtI»sdenGe4lc»¥voliiti<Hi8|ia^^ 
noinscei chôik, au moins imprudoiis , A'«ya(«.t pu suf£içe a 
remplir les cadres, on fut forcé de reodum au. corps des véri- 
tables of&eiefsâe «iariii(9«'X>édidé -à (f^esi^sarrict a^a^t ^que 
possible, que d'hommes nouv6a;iix> ï$ co«phé,d|^sala$ public 
ordonna de préférer toujours la jeunesse, malgré loulc sou 
ignorance I k la vieillesse reocmuami^bie par une iongue ex- 
périence et l^anoienneté de serviee*. Ce.a'était,pi^iàle sys- 
tème de ^Angleterre ^ dontia itarine ^st si bien établle^sî bien 
coijduiie,et si heureuse d?ms ses eicpéditions. Ses-.v^is&eaux 
ou ses .flottes sont le piu^ souvent dirigés paff^di^, olfi- 
cîers expérimentés, et son eopwl ou. collège >4'ainivaiit^^est 
jamais composé que de vieux amiraux. Mais h cette époque, 
les anciennes methpd^ étaient toutes mépri^ëies eu France. 
Aux esprits turbuMs ^faX |,oi|nRientaient la patrie \i Pliait 
do neuf et de l'ettraordioaire» L'événement ne tarda pas à 
prouver combien ces innovations étaient dangereuses. 

De jeunes ofifiioiers de TancienBe marine, deme^ré^ ^dèies 
a la patrie , franchnent donc -rapidement tous les gtades , et 

furent appelés prcmalurénient à commander des vaisseaux, 
des escadres et même desEottes , lorsqu'ils manquaient encora 
de ?ifistcpct]oa et de la lotfgue espérience qui sait trop sou* 
wit rendre, sur mer , le pins bouillant courage inulile. Pour 
remporter la victoire sur cet élément, il fimt un accord par- 
fait entre les ordres des amiraux et ceux 'chargés de les exé- 
cuter : or ^ souvent les capitaines de vaisseaux- se trouvèrent , 
t cause de leur défaut d'instiuclion et suiiout de pratique, 
dans rimpossibiiité de faire les manteuvres qui leur étaient 
ordonnées, tandis que dans d'autres cinconslaoces les équi- 
pages, composés d'hommes courageux, mais indisciplinés,. 
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i^^im n. réflKMilnt' le scrfioe 'dé kuns bru «k lettr «WiaBfeacv. Dé 
frAncè. («e é^langéfitfgdtier 4e coc»rà|^«f et d^ontnoe^ dé pairio^ 
tisioe et d'indiscipliney deTâi«nt vésukep de5 avafitagcs daos 
tes ddmhflU dâ-tiiseeftU h vflisseaa^ di9^novértidMikBb«^ 
taînièft; d«!t;aetioti8 héroïques et des défaîties. hjiaariiic 
française, manquant de cèt enseiîiblc et Je cette union qui 
font la lorœ dWe année ^ueiconquei devÀllîpfOfiipteineat 
raardber k'Ai i^ftifitf. 'H nom tw» ^ pixéttdr oettë triste 

térité. • • ' • • ' ) • 

A la fin de Pannée 179^ ^ deux armées nayales croisaient 
daàs la Mëditemuée *, soos le cximtiiandeiiient du général Trn- 
gaet, qui, soos le ttînlsAra da Bertrand , avait été' élève an 
grade de contre-amiral. Cés deux flottes n'avaient pu empêcher 
Poccopation de Toulon par les Anglais, et n'avaient |oué 
qu'an W^le psssif pendant le terrible et longsîégade cette mat- 
heureuse ville. Une troisième armée navale était en même 
temps en croisière dans POcéan , entre Croix et Belle-Ile, sous 
les ordres du vîc^e^imind Morard de Galles, dont le mérite 
était avariita^Àsement eônnn |>ar plnsieors actions d'éolat 
dans la dernière guerre avec PAngleterre. Cette dernière sta- 
tion , qni avait été ordonnée par M . d'Albarade , alors ministre 
éîe laimiffine , panât avoir été blâmée partons tes marins^ soua 
les rapports militaire et politique. La flotte de Morard de 
Galles ne pouvait j faire aucune prise ^ elle était exposée , au 
contraire, à y être attaquée par des forces snpérienrSB fnW 
eone retraite ne pouvait lui fbîre éviter , tu que la cAteforme 
un golfe sans la ressoure d'aucun port, que celui de Lorient 
ne peut recevoir dix vaisseaux de ligne, et que d'ailleurs on 
ne pent y entrer qti'att moment de la pleine mer, ce qui est 
un grand inconvénient et dans un combat et dans une tem- 
pête. Il était donc absurde de tenir dans cette posittou péiil^ 
lense pour la marine et pol^r PËtat, toutes les forces navales 
de l'Océau, niais vainemanl tous les officiers instruits , et 
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les représentations les plus instantes à ce sujet , vaiijLmtutj l'V»n\<:/ûr 
lui J^eat reva^quei? les daugçrs 4!^ia.^)(0i&ittfMi , i}ii|iu|^ljA^fd^ 
h ^Uition, et lesayaat^es qaW irpuTef^ît^ afi o^oftc^jfe,^ ^\ 
établissaut une croisière plus rapprochée des côtes dWiiglpr 
terre y ou eu détacbaiit de l't^scadre queL^ues vai^eai^^ desly 
nés àprot^er et à défendre les colpoies ^ le mioi^Up ^ fisg^pn^ 
sans doute Im-mime par les ordres doipotiques do canoté de 
salut public , resta iallcxible a tuules ces sollicitations , et ré- 
pondit y«g\^emeat ,ç|tt'U c^igpait une descente sur ie» çdtes 
^ ^pUi^ue; : comme si » pour des Pra^çfis surlpti^t ^ J||^ 
meilleur moyen d*cinpècher Pennemi d'attaquer n'était p^ 
Ui^jours de FattagueMui même I Ou pouvait espérer flç vali^T 
cre les Ai^^lais eii croisant sur lears cAtes , au Uep qu'on k% 
^uait tout en les attendant sur celles de la France, en letir 
onVant le double avsuuage de battre la flotte , et d^effectuer 
ensoitp la descente que le ministre leur suj^Qsait ie^d<|^a 

^ Cependant les craintes des olliL-ici s Je marine se Uouvereut 
heureusement mal fondées; les Anglais n'osèrent point atta- 
quer les Français dans leur mauvais mouîUa^i mais uiie.in«. 
8UTrection> que ces mimes offiders n'avaient pu prévoir, 
éclata sur les vaisseaux qui composaient la ûutte de Morard 
de Galles^au comaoencement de ig^i* Les équipages del'arr 
mée navale , ennuyés de tenir la met sans se battre j sans faire 

de prises, et de naviguer ainsi iiiuiilement depuis quatre 

mois; réduits à iaplus aliVeuse.mi:>e4'e. sans souliers, sans 
^ . » • • • * 

chemise^i etMurrîs presque toujours de salaisons, maniiesr 
tèrent séditieusement la volonté de retourner k Brest. Le priur 

cipal auteur de cette insurrection était nu canonnier dem^ 
rinë né a Lille , et le prétexte était la trahison des habitans 
de Toulon. Us craignaient, disaient les factieux dans les 

adresses présentées aux généraux ^ qtie le port de Brest ne 

m 
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.79^~an ir. fût livré avec la même facilité. La situation de Tannée deve- 
nait crîtigiie; les révoltés, furieux, menaçaient de tuer leurs 
officié^ s'ils ne se rendaient pas k leurs désirs. Ils traitaient 
la fermeté de ceux-ci de complicité avec les Anglais. Déjà , 
pour appareiller, les huniers avaient été Lissés, dans plusieurs 
vaisseaux , par les mutins qui s'en étaient emparés. Morard de 
Galles et le contre-amiral Linois ', qui commandait sous lui, 
assemblèrent sur le vaisseau amiral les généraux et les capi- 
taines de l'armée, et permirent aux équipages de chaque vais- 
seau insurgé de députer un homme pour écouter la lecture 
des ordres du comité de salut public, qui voulait que l'oa 
continuât à tenir la croisière. Témoins que leurs commandans 
étaient eux-mêmes dans la nécessité d'obéir, et instruits des 
dangers qui les attendaient dans le cas contraire, les soldats 
députés calmèrent leurs camarades et les firent rentrer dans 
le devoir; mais, comme la saison était avancée, et qu'il n'y 
avait plus de vivres pour l'armée, les généraux eux-mêmes 
se décidèrent à relâcher a Brest. On trouva en roule , sur une . 
frégate, le réprésentant du peuple Trehouart, qui se rendait 
sur la flotte, et qui, d'après le rapport qu'on lui fit de la- 
situation de l'armée, approuva le parti qu'on avait pris. 
*' C'était alors l'usage d'envoyer auprès des flottes, comme au- 
près des armées de terre, des représentans du peuple chargés 
d'inspecter la conduite des généraux et des soldats. La commis- 
sion députée par le comité de salut public , à Brest, était com- 
posée des conventionnels Trehouart, Prieur (de la Marne), 
et Jean Bon Saint-André, dont il sera souvent question dans le 
cours de cet article. Avec eux étaient arrivés à Brest une foule 
d'agens de Robespierre, c'est-à-dire autant de scélérats , dont 
Duras, secrétaire de la commission , était le chef. Sous le pré- 

• Comte officier de la Ugion d'Honneur, chevalier de Saini Louii. 
gouverneur de la Guadeloupe, e(c. 
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txe&te ^Httfimpèelte k bord dé» viSidilÉk ijb h i*> 1794-111 ii. 
pfAKque, la flotle'dntîèfe de Brestmit Mentit li èpnmw 

toutes les vexations ordinaires aux hommes de Robespierre. 
Un tribattdj^rétohitiilaiiaii^ fut Des Fraiçiâ» foi se 
diasieÉtlet^nBfii^éÉntttâi^ Mtioti, nféttreût pasitate'dV 

dopter la fable inventée par les soldats pour juètifier leur în- 
stirrectioo^ eux aussi supposèrent qu'il avait existé une cou- 
«pfanikMÉ tebdirit li^lln^erle èéfUtst m'Atil^. Les 
^énénm ■ f lietttëMtjll^^lIflftlfAM' Ijfi^é t6uf éS les ti^b^iifs 
de la saison pendant leur mouillage dans la baie de Quîberèn , 
tarent aocuaés d'aroirprisjNirtk cette prétendue oouspiration* 
Scms ce MlifVain' èt iiltisàire, des édui«ads fhretitdrascs; 

le sang coula ! I !... et , pour égorger avec plus de sécurité , les 
tyrans suLaltemes aux ordres de Robespierre prirent la pré- 
CMition d^oîgnèr les tnmpes de la mnriitte v^n'ih sttppô^aient 
attacMes h leiits chefs et aux nrestoiSr, et lOfretif liilîài^ 0aèe 
des troupes dites révolutionnaires. Cette mesure, inepte au* 
tant qu'elle était cmeUe , priva la infirme die siis ÉÈéSà^tm eàh 
nonniers, qui lurent envoyés dans laTeridée,"et oii'le^ 
substitua des paysans de réquisition, dont la plupart n'avaient 
même jamais vu un Taiéseau ; et tandis que les chefs de la oa- 
tioll-iffiâMisAîëiit tàûÀ la marine française^ l'Angleterre aug-" 

r * 

mentait la sienne de huit mille hommes , en poiftànt a treille- 
deux mille hommes ses tioupes de mer, qui ne montaient au- 
paiavant qafk ¥in^*quatre mille. Gomment polnvait-on con- 
sérver l'espoir de lutter eontrè elle airete avante'ge? "' 

Les représentans nesc contentèrent point de ces opérations 
préjudiciables à la prospérité de la république ; ils destituè- 
rent la plupart des officiers supérieurs, et quand ils furent 
destitués , ils cherchèrent les moycrîs île les faire périr. Plu- 
sieurs payèrent de leur vie leur ardent amour pour la patrie^ 
d'autres furent ploogés dans ks cachots, et y ^prouvèrent 
toutes les vexations alors en usage. Kerguelen était de- ce 
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lutioanaire de trouver Un seul i,^ nef contre |ui. Linois se sauva 
par iw.6tffal«9ilUQ;»eml)Wâ à celui Uf^JAl:^ s^i^fCtfqiMa*. 
U euk fmimt» pcecwitiafi i'a^fptfip uf^ fivtiilffs^ ^xm 
incapaeité q^*il éUH lpin d'avoir. Les couujui&saire^^ lie regapr 
êaikt comma W Jbomme sapsi ^eut , le crurentpac ,ço^^uei\^ 

C?têi,tiw Wloitt qn^ prévalul.ie fjpift^ système 4e pe 
• servir que de jeunes officiers; le peu d'hommes de P^cienoe 
jttaffîne.qiû/;e§yûftfjlt etiGore à Vlfioéq/u^ent coiigédiés; des. 

i;ué$ som U noyauté. Plusieurs vaisseaux furent ainsi confiés 
à de )€uu^ iC»Bi^i«e§ pLf^^^ 4e c^fi4>Jf(2ajusuie , mais Uéai^ 
dMOM^iexp^fP(ffHîe«»Ppiirri«^^ .de.<^Us, Jeaa 

Bon Saint- Andsi^iv^it. proposé VUlaf^t-loj^ttsey qui a'était 
encore que capitaine. Heureusement Villaret méritait, par ses 
iUiem^ Gi8|.t&â^yy(i^tion ^ Copdodaat ses principes étaieut con- 
nua pour4tifftiO|ifK)aéii:k|a Xe^ oolicgues de Je^a 

Bon refuaaieat , par ce motif, leur assentiment a cette nomi- 
n^tioa.; (t Je sais,rép<^ditSaiiit^yâji<iré, que Viiiacet est uu 
ariatomte $ nais p'est bi»Te ; U serwit bi 
mplgré m principes outjcés» #a;vait dooc-eatiii^ U l^iav^iire 
et lui rendre justice ! ^ 

£a même temps qu'on destituait. les géii^q»|ix,;et qu'on 
renouvelait aînai Pétat-ma jor de la flotte, les commissaires eon- 
itentionnels chantaient les noms des vaisseaux. Royal^ 
Louis fut nommé le Jiépublicaùi i les Etats- dc-Bou r^pgiw ^ 
lu àfmfOague; celui-ci le Marat^ celuûlà le j4Kobùi » cet 
isgitre l9 O9fmtu^l0^^ etc.^ etc. Un vaisseau rasé, qui, quelque 
temps après, fit beaucx>up de mal aux Anglais sous la roiuic 
d'une frégate, fut métainorpliosé en yÇriOiii^ le Jean^Barty^ 
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h Dmffuéy^limmf h^SRwmUB'f «lfi.« «If:.» furent sur ly^i-m 

point d'être débaplisés ; Uol M «^ait peu de cejçect powc 
dei iuéros qui aTÛtot him 96tyt lem pa^s ^ e4 illustré son qoiq» 
Ans la liiaiine r9yi4eK»t» 

Cependafll; IVsMdM de- Bmt,. forletahif 4ft Mfl^rii^ 
vaisBeauxde ligne-'^a^ait icc" Tordre tk seiueUre eu course 

de aeiër dtt.jpori^ Le i>ut de cette espédmou étaiit4'«dtfv 
au-deTant d'un liche eonlret «rnvwil 4cft tma^lim'j, ^fm^f 
conserve tie deux vaisseaux àè ligne , oeomiead^ parle géné- 
rai. Vanstabei. L'une des plus borribios lamines qu'ait essuyées 
le royamne, «OigiBtkreàors la Ffaoee^ i^tgaerre avec toute 
VEnropc, le gouvenemeiiC i^nMeeki était eblîgé 4'»Uef 
jusqu'en Amérique (diercher des subsistances. Il était donc de 
la plus graildb hnpbctaftee de fane ari:iy^r à boa port le om- 
m qui en apport»!, et de eheiehev à tfDipfer b.Tigihnee 
des Anglais, qirow supposait devoir être à «a poursuite. Aniii 
les commissaires coaventiounçls s'empi^esscrent de faire tous 
ks prépecattfe ipÀ potmient assurer leanecès de A'eatr^«se. 
Les travaux du port furent pooseé^awl» plus grande acti- 
vité. Argent, promesses, gratifications, honneurs, lien ne 

• Voici les noms d« vaiiwaw» quâ c^BipoWiflrt U ««lté, «i céox de 
kltrs cfi pi tahiea: 



Vaisseaux. Capitaines. 

I La Montagne Vigoot. 

3 Le Terrible Bouvet. 

3 Le Képublicain . . .Longer. 

4 Le Jacobfn* * » > • • .Qasstn. 

5 Le ScipioQ Hugoe^. 

e Le Pelletier ftaillavd. 

7 Le IbptmM. .... .Ti^ne. 

8 LeTKeote-vn-Mai.Gaoteanvie. 

9 La Convention.. . . Albry. 

10 Le Montagnard. ..Bonipord. 

11 Le Gaspario. .... .Tardy. 

la Le Téniéraîrc. . .BIoi cl. 
i3 Le Mucios Luïeguy. 



Vaisseaux. CapUaùf*^. 

14 Le Trajan DmBOWlîer. 

15 L'Entreprenant . . •l^fraiiq* 

16 L^Êile.- ...Bra», 

17 Le Tourirille» Langloi*. 

18 Le Jemappèa Le Ray. 

19 Le Palriote. Lucadou. 

ao Le Révolntionnaire.Vandangel. 

ai L^Audacieux Pilastre. 

22 Le Tyrannicide... .Deurdelin. 
a3 Le Sans-Pareil L'Héritier. 

24 L'Indomptable. . . .NiclJy. 

25 Le Vengeur, Menauâio. 

26 L'AquflOB.. XJieveaauU 
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1993^0 n: Alt éptrglié par hH ttijfiéa&iUtÊk^ fiAtè^^ 
Ffaaet. mement. imm le port de Bcest v^mai été^tânoin d'autant 

d'ardeur et de zèle qu'il eu Ait déployé dans cette cîrcon*> 
stance. Alors seulemeDt on pouTait secouYaincre de l'avantage 
de la jeunesse $ cfest ett pldne mer, et quand. il- faudra riva- 
liser de manœuvres avec les Auglais, qu'on reconnaîtra, mais 
trop tard , que la froide expérience de la vieillesse est souvent 
ipltts utile que la fbugue àk |eiine l^e. 

Le coup de partaiice a retenti dan» la rade: Brest Fa répété 
des batteries du château, de sa batterie basse et de la batte^ 
rie républicaine , armée de vingt-quatre pièces- eu bronze du 
caHbre de 4^. Les forts oui riSpondu' au signal , et les marîtia 
en retard se hâlent dè regagner leurs bords respectifs. Mille 
canots couvrent la mer sur une étendue de trois lieues. Tous 
1^ équipageil ktMt'dlK désilr de prouver k l'Angleterre que 
la Fhmce , tou jd^^^f' Mvinèible, sttlsit avec empressement V<h>' 
casion de se mesurer avec elle. * r 

Déjà la flotte avait déptissé les batteries de gauchje et de 
droite (le I5h'it(îî^^¥et les'Trois-BItons); dont les boulets 
se croisant compromettront toujours la sûreté des escadres, 
même les plus foimidahles^ qui voudraient entrer à Brest ^ 
lorsque Prieur de la Marne, averti par la chute du joi^f .qu'il 
doit se retirer, demande son canot, et prononce ces paroles 
3l tribord du vaisseau amiral la Montagne : « Mes amis, re- 
venez vainqueurs des Anglais l £n doutes-vons ? répondent 
les marins' présens? Noul'sommes Fraftçaia. Vive lit répu- 
blique! ajouta Prieur. — Vivent la France et la gloire natio- 
nale, et mort aux Anglais 1 s^écria d'une voix unanime l'équi- 
page de la Montagne^ a et ce cri fut dans le même moment 
répété à l'envi par le reste de la flotte. Quels glorieux avan- 
tages n'eût-on pas dû espérer si les Français qui montraient 
une telle ardeur, un tel enthousiasme, eussent été dirigés par 
des hommes capables de les conduire à la victoire! Mais Psi- 
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mimi Villaret lui-même n'était pas le maître sur sa ûotte. tjQH—wa ii. 
Jeaa Bon Samt*Aiidré matait aveo ki la Mcmagne^ €i €6 FnMe. 
* fiér ooiiTeiitioiiiiel-, donl llgntoEaaGe égalait la hauteur, pré* 

tendait diriger lui-même les mouvemeas de Parmée navale. 
Soua ua tel dief )a l»ra?ouBa ftauçaise pouTatt-eiU rester vio- 
torieiMe? . , 

Bientôt le phare Saint-Mathieu a offert a la moitié de l'ar- 
mée ' ua spectacle nouveau pour elle » celui de la pleine mer. 
Dea fanaux aUiiméa sur tous le» hqfàs indiquaient la marahe 
k suivre et lea nioavémens a bire. I>a flotte entièrç y favorisée 
par les vents, vogua majestueusement sur trois lignes et dans 
l'ordre le plus pariait. Les instructions de ViliaretiJojaiise 
portaient qu^ll.ie rendrait aux Ues Gqves et Elores pour se 

joindre au convoi venant d'Amérique jil devait en Patlendant 
croiser eu pleine mer, évolufx et manœuvrer dans cette star 
tion pour ezereeries Taisseanx» et aussîldt qve la flotte panai- 
trait , la raug^er sous son eseorte pour la conduire sans danger 
a^rest. Si l'escadre reoi^trait alors Farmée anglaise, elle de- 
vait la combattre» et le eouToi oontiouer sa route avao les deux 
vaisseaux qui l'acoompagniient. Jusque Ik eUe ttrait ordre* 
deviici toute espèce d'engagement, par ce motif qu'il deve- 
nait inutile tant que le convoi ne serait pas eu sûreté. Mais , 
nialgré U précision de ces instructions et par rentâtement de 
Jean Bon Saint-André, on allait se conduire d'une manière 
diamétralement opposée. 
Villaret suivait soigneusement la route qui lui était pre- 

* Nous avons déjà Jii c^ue des troupes républicaines aTsient été appe- 
lées pour remplacer les canooDiers et arùlleors de marioe, envoyés dans 
li Vendée. La plupart d*eBti« ces aoimma owriiM vojaient donc la 
baote mm pont 1i prcmIèM Uni "b*^* *®tie portion dt Toicadrc, appar^- 
Ittttot à la levée de» trois cent mîUe hommes, on à la première léqnisi* <• 
tion, avait d^jà combattu car terre aa nord, i Ponest ou an sud. Sa 
Iwareore était comme : il ne loi mani|QMt, ponr la prooYer «Mot«i et la 
tendre avaniageue à la patiîe, ipu Phabitndc do la mer. 
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i794<^m fi. sente pmr là prodeiiee et Halérél mèm» 4e et mission ^ .déis 
Franee. phiMenrs {NÎM fort vkheft * BVIMMIt'isigiNilé soo passive ^ 
lorsque le 28 mai , entre onze liciucs et midi, les^biersdn 
haut des hunes foût tout-à<-coup leteolir ces mol^ : Navires 
$9Us ie wtii à nom. Les haiilMtt»i, toivesgw, 1« poal^ Ja 
dunette , Pavant softout , sont k l'instant couverts de mafias* 
Des cris de jme se font eiKendre, et le désir de combattre se 
maiû^BSte aur toate» les fignscs.^ Let lunettes sont braquées^ 
èt eequi nepaïaalitoak ittlmà poittt idaaia i'iiandattt 

reconnn pour inie flotte ennemie. C'était -ceilc des Anglais , 
forte de viagt-stx vaisseaux, de iîgae f 4t wmnpndée pat l'a* 
mirai Hoife. • 

Tous les équipages, animés êe Mfcf kaiiie proftmde «[ui 
tiendra toujours les deux peuples divisés, demandaieut à 
grandb cris qti^oB les mealM M mubak Mab ¥illaoet-Jo]pei^ 
ÛAUts «t ses iiîMMiciioBft, émii Ma. 4é répondi» k ces ianta'» 
tions du courage et de la bravot^re. DéciLk» a éviter le combat 
pour suivi*c sa route , 41 demuiit déjà les siguaux pour ma* 
iiœiivTer«n emiséqtieiMse;» ^pfaadJeaa BeA'Saiu^ibadfByâé- 
moin et cmnme électiM par l'ealImMawiie de IVrrmée, prend 
sur lui de désobéir aux ordres du comité de salut public, et 
coimiiande a l'amiral -ée se prqpaier à-une iiaitaille. Ëa vain 
celûi-ci représente les dangers que peut eonrir, en easd'éebac^ 

' Dans HA aenl jour on amarioa dîx<aept navirea jtveU^gû», chargés 
d^orangea poor Londraa. L^on de oea naTÎrca, la Saint-Ignaee , défilant 
aona la poupade ta Montag^^ tovciia de aea beaapfé la aacoade gale- 
rie , précisément à rendroit où se trouTait Jean Bon Saint- André, qoi ae 
flécha vivement contre Pétoardi dont la maladresse Tavait presque ren* 
versé. Le jeune Boavet, qui se trouvait à c6té de loi, et qui nait à gorge 
déployée de sa colère, lui dit d^un grand aang» froid : 

JBcm trieomigtii «mûiae, nigra a^nina^ Patres, 

faisant allusion à la proue de ce navire , qui représentait le saint fondateur 
'dea jésoites, Loyola, en long manteau noir. A cette époque, la rade, le 
port de Brcat et la rivière de landeroean étrieat encoaAréa de pnacs 
anglaiaea, dontlea paviHooa îcaTeraés étaient à le Irel^e* 
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Le signai ée branle-bas général part&ut est donné ; l'o n^we 

séfilMiîV MaMtttrérpdov gagnérlé 'IMI v •i'é«k«r^ lenga* 
îrenient que les Français n'eussent point dû chercher malgré 
lai. Cependant sur ie soir, Tarairal tiowe se dmdUi À ré» 
pondre èm menaeteâ-de'des «dvcfraalim Son> ntti èi » 8 w<fc 
&^afn9ï'cmitfe'Cféîle^e VfllWret/AsÉi liM de teiit^r de la cou- 
per et de Fat laquer a?ec vigueur avant l'wrilréc d« corps 
de l'ktméeangktsey IfMifai fîit uealitotii tttt^ialârotàe défaire 
signaler dod arrint^^ide de fôireer de voiles; ee nonvegMit 
fut suivi par tout son corps de'Bfltaitle. Gepei^daut , par IVffist 
des Tents qtii contrariaient its manœuvres des des» iNunis, 
ie combat ne dèvinli point gàiéviiï «i nknak .pmm de résultat 
sérieux. Le varsseau amiral la^9fôntirgiie oocupait le centre 
de l'armée française , et la distance des eaux était telle que 
dans cette affaire, *4èî dtfra )»liisd'mie 
canons et'lélft boulets ronges fcrent aperçus , et (pi'aMeiinedé* 
tonation ne se faisait entendre. Les Anglais ne partirent point 
Avoir éprouvé beaucoup de nud ; mais le vaiMM Aaiiçais h 
'EipohàUmnuà^ ftit tres^nahraiié. Dettx vaiiseaox aniflais 

parvinrent a le prendre en poupe, tandis que deux au 1res 
foudroyaient son bai)ord. Quoi^ite accablé par des forces su- 
périenresy déoiàté et privé de presque toutes ses voiles, 
Révolutionnaire réussit a se fitire remorquer a RocMbrl. 
* 11 était nuit , et la Hotte française avait hissé des iauaux à 
tous ses mâts d*attimon. Les Ai^kls finirent par imiter cet 
exemple , après avoir long-temps bésîté a le faire , et les denx 
flottes purent enfin s'apercevoir. Quand le jour parut, les 
Français étaient toujours maîtres du vent. Les deux armées 
défilèrent deux fois Pnne sur Paolre, mais presque bors de 
j)oi lée. On s'essaj^ait. Les boulets venaient mourir auprès des 
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igfg— an n. vaisseaux , en traçant de longs siilom sur Tonde tranquille* 

votAit vm actian étaÎHvg. BFaawitohlew«i&isaat«rri-» 

' iFer son armée tout entière en dépendant sur celle de Tennenu^ 
afin de déplojir en même tea^pt io«l«i laa fiamt ftasçtiatft 9 
ëC d VnniteW. Puml Bbm, «n k Mtmt, de gagner k 
vent. Le sigûal de serrer Teimeirii au feu fut seulement donné 
k l'«vantr^Mrdef eUe«^. désemparée* Alors Pamirai français 
demanda, par imaialM signal, si^ dk ponfait virer vent de^ 
▼ant. La répenaa ayant été nagalive, U tedéddaafiôie virer 
son armée en Qiême temps ^ mais les Anglais, le primant de 
V mancBuvrey avaient, déjà; xeiigé» . e» étiianf venus, eoabattre 
^arrière?garde en gagnant la vitesia dtt wt» 

L'amiral Howe , s'apercevaut alors que le signal qu'il avait 
iait de couper la ligne. ira^ÇWe. n'avait pas été bien compris 
par l'avant^garde de i«n^ aieadrey vim de Jbord snr les deux 
heures, et pénétfa seul dans celte ligne avec son vnbseau ami* 
rai, la Rçifie'CharloUp, de 120 canoq^. Pendant quelque 
teny, Heiweenurn» kwj i ésa e liocdée que h flotte fa^ 
s'éleva ensuite pour esnonner un vaisseau a. trots ponts, le 

F'eiigeur^ avarié dans ses agrès, qui s'efforçait de rentrer 
dans la iîgn£, et qui, deux jours après donnera ce Lel exemple 
d'InéroisoM , que la poésie s'empressera de célelwer. L9 BelU^ 
rophon et le LMa^an., vaisseaux anglais qui avaient voulu 
imiter la manœuvre de Içur amiral furent vigoureusemeat 
repoussés et obligés de se proboger bord a bord de la ligne 
^ française jusqu'au-delà de leur arrière-garde. Ces deux vais- 
seaux demeurèrent ainsi séparés de leur flatte jusqu'au pre- 
mier juin. 

Mais pendant f ne le combat se soutenait sans trop d'ar- 
deur de part et d'autre, une brume épaisse, qui s'éleva 
vers le soir sur TOcéan, vint tout-a-coup répandue les ténè- 
bresau milieu des eonbattans, et les foroer de cesser tout en* 
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gagement. Ne aiàjmmmifèn% vp» ààm h^ éelakckt et à la 1794— 
hymt des fanaux alimca ttrlem lioaiia^ lea iettx flottes 

n'osèrent plus a^'ir l'une contre l'autre. Cette brume dura 
dtnx joucs^ et ne comnusaçait se .'dksiper que le premier 
)«inaD waàûa.,.2miàmïjeê»'i^tm jdiirs Panée fmeaîie^ 
dans l'impossibilité de rien entrevoir 'autour d'elle, ma- 
nœuvra contioueliemeat à la voile , et les eaux ne furent con- 
eenrées qu'au moyen de.cosfa 4^ pistolets tirée da temps en 
tenps*- 

Quand enfin parut le premier [uin , ce jour k jamais célè- 
bfc dans kuniariiit imeaise, la nrtr était lioolease et mou- 
tonnait; le aokil brîUaivdo'tovt Téelat de ses feux , et Ton put 

voir qnereniicmî , dont les forces s'étaient augmentées, avait 
proûté , pour gagner le vent , des brumes épaisses qui couvri- 
mtlamerleSo et li$.3i^inaî. lAnnîiaVaBglais ftt^ksept heures^ 
le signal pour se porter-s«f la-figne française, et ordonna k ses 
-vaisseaux de gouverner de manière à combattre bord à bord le 
waseau qui lutearait affsé. Auasitèt on vit cette flotte s'a- 
▼Kicer a-fleinea Toiles, dans im ordre fmrfefm sttriine ligné 
\ oblique, vers Pescadrefrfmcaîse, dont tous les vaisseaux étaient 
également bien alignés et disposés au combat. De toutes parts,' 
et sur tons les borès, Mastistnientces airs guerriers par les- 
quels les Français s'excitaient a la valeur et promettaient de 
vaincre ou>de mourir pour la patrie. ' 

UacticA n# tasda pas a s'engager et à devenir générale. 
L%îslaira:en offre peu qui aient été aussi glorieuses et aussi 
meurtrières pour les deux nations. Les vaisseaux s'approcbè- 
rent à portée du pistolet , et s'envoyèrent d^abord de nom- 
breuses décharges d'artillerie. Les Anglais, qui avaient parfai- 
tement reconnu la position de l'escadre française, n'attaquè- 
rent point l'avant'garde^ mais s^attacbèrent à combatirc le 
centre et l'arrière-garde. Bientôt Poidre donné parramiral 
Howe reçoit son exécution. Chaque vaisseau aoglais attaque 
111. 2 
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9^---aii II. vaisseau français^ la mêlée devieotliorriyey on siebatam: 
Franoe. OD achamemeat égal à la JbEaiae que se portent les deux peu- 
ples. La confusion ne tarde pas à se mettre dans les manœu- 
vres. Elle devient telle que ie Français lire suriei:''rao^iSy 
l'Anglais sur à'Anglais, et que les signaux! ne jptavent plus 
être aperçus ni compris. - 

Les drisses ont disparu; les pavillons tombent et sont à 
l'instant cloutés. Les voiles venHlessus, vent-dedans' ( .en 
panne), n'offrent plu s que d'inutiles lambeaux. Les mâts tes- 
tés debout sont criblés de boulets : car l'Ânglais spéculateur, 
visait a démâter les vaisseaux français, tandis que ceux-ci 
s'eflbrciaient de couler bas leurs rivaux» Le feu de l'artillerie 
était si terrible vil était âervî avec ube activité si prodigieuse, 
que la ibudre elle-même eût vainement chercbé à se faire en- 
tendre au milieu de plus quatre mille pièces de canon vo- 
missant ensemble et la destruction et la mort, a travers d'épais 
tourbillons defnmée qui voilaient la Inmière même dusoleil. 

Cependant l'amiral Howe, furieux de voir que des Fran- 
fais, dont la moitié connaissaient à peine la met, lui dispu-» 
taieht si bravement la victoire , faisait les plus grands efforts 
pour la ranger sous son pavillon. Lui-même , au commence- 
ment du c<»ttbat, avait canonné la Manuigne^ monté par 
Villaret-Joyeuse. Mais ce vaisseau , vigoureusement aidé par 
SCS deux matelots d'avant et d'arrière , avait riposté avec tant 
• d'avantage au feu redoublé de TAng lais , que plusieurs fois 
celoi-d s'était vu obligé de reculer. Enfin,. sur le midi , lé 
matelot d'arrière de l'amiral français, le Jacobin^ qui jus- 
qu'alors avait combattu avec ie plus grand courage , fait tout* 
à*conp une fausse mànceuvre, cède imprudemment, au vent, 
longe ia Montagne^ et se montre bientôt a demi-portée de 
canon. Tel est le désordre qui règne parmi son équipage, que, 
dans cette nouvelle position , ilcontinue sonDeu y et ne s'aper- 
çoit plus qu'il le dirige sur le vaisseau même qu'il devait pro- 
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tégei , sur Pafmral. Des Fratiça» sont tués par des Français ,.Q^__an 
dans cette fatale circoDStance. - - France. 

Cette fausse et pernicieuse manoeuvre du Jacobin mettait 
k déoouTert la B^ntagfte, et comjSrotnettait singulièrement 
sa sûreté. Eu effet l'amiral IIo-\ve, qui n'avait point tardé a 
s'apercevoir du vide occasionné par la retraite de ce matelot 
d'arrière, saisît habilement ce moment^ force de voiles, coupe 
la lî^e, et fait en même temps te signal pour que cliacjuc 
vaisseau porte dans Parmée française. L'intervalle perdu.donne 
a l'amiral Howe la facilité d'approcher la Montagne k la 
hanche. Survl de deux vaisseaux a trois ponts et de trois au- 
tres inférieurs en force, il entoure l'amiral fraiiçais , et lui 
livre a quart de tribord un combat a outrance dont les an-, 
ualés de la marine offrent peu d'exemples. 

La Moiita^rïuX long- temps canonnée avec avantage par 
la Reine-Charlotte (l'amiral anglais) avant d'avoir pu pré- 
senter le côté a son ennemi. Elnfin yillaret parvient k prendre 
cette position. Les deux armées se trouvaient alors mêlées et 
confondues. Les marins français , jaloux de la gloire des guer- 
rier de terre , combattaient avec enthousiasme : La wctoîre 
ou la mort^ telle était la devise inscrite en lettres d'or sur des 
pavillons ])lcns ai bores abord de leurs vaisseaux. Toutes leurs 
actions montraient qu'ils ne voulaient pas être parjures. Ils 
se Battaient avec la plus rare bravoure, et Pintrépidité des 
nouvelles recrues rivalisah avec celle des vieux marins. Tous 
oubliaient la mobilité de l'élément sur lequel ils donnaient ou 
recevaient la mort. LHmage d'un péril immineht était écartée 
par Pidée- seule de triompher; et l'horrible défonation des 
bouches a feu , la sombre fumée qui s'élevait de toutes parts 
ea nuages immenses etaoirs dissimulait a chaque combattant 
les victimes immolées presque sons sa vue. 

Mais de tous les vaisseaux français celui qui se trouvait 
attaqué avec le plus de fureur élait la Montagne. Entouré 

a. 
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1794— «n n. par les vaisseaux anglais, il demeura pendant . deux heures 
France, invisible au reste de la flotte. Bientôt ia Reine-Charhiie 

veut tenter l'abordage, les ver«^ues touchent les vergues, et 
s'entreiaceati les deux énormes vaissea ux se choquent et s'eu- 
tr'ouvrent. lies canonniers des deux bords, privés de l'espace 
nécessaire pour manœuvrer, s'attaquent k coups d'écouvillons. 
Frappé du spectacle dont ses yeux soot lemonis, Jean Bon 
Saint-André ne peut surmonter la frayeur qu'il éprouve, et, 
pour éviter le danger, il se bâte de descendre à la première 
batterie. 

Cependant Pamiral français, devinant le dessein de Uowe , 
essaie lui*méme de le prévenir. L'ordre d'aborder sort de sa 
boucbe avant que les Anglais aient réussi à le tenter. Les 
grappins se balancent, et Hov^e va connaître sur son propre 
bord ce que peut la valeur française animée par le patrio- 
tisme. Mais déjà il a su apprécier l'intrépidité de ses rivaux ; 
et, prudent, il sacrifie quelques cordages , et se retire sousle 
vent , a la distance de plusieurs toises. 

Plus libre dans sa manœuvre, Tartillerie française s'efforce 
alors de lutter contre celle des Anglais. Les canonniers 
mettent dans leurs pièces des boulets ronds, des boulets ra- 
més et des grappes de raisin. Ces meurtriers instrumens de 
carnage sèment la mort sur le bord ennemi. Mais lui-même 
riposte avec non moins de succès. Le gouvernail de la Mon- 
tagne est arraché et Pétambot brisé a ses gonds, a ses pen- 
tnres. Deux des sabords de la Sainte-Barbe à tribord n'en 
forment plus qu'un ; le feu se manifeste à sa seconde galerie. 
L'amiral Villaret lui-même est renversé de sou banc de quart 
qui saute en éclats^ Villaret, sans se déconcerter, se relève èt 
fait rétablir le banc de quart. Un boulet coupe une longue- 
vue dans les mains du froid et valcurepxDelmotte, major-gé- 
~ néral. L'intendant Rassé ^ le capitaine de pavillon Bazire tom- 
bent emportés par le même coup; à c6té du grand et brave 
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Vignot,IlnedeGraaviiie a le ventre entr ouvert ^Cord 1er se ir-i)/. — an it« 
faitcomprimeravecun ceinturon d'épéele tibia qu'un boulet lui 
a brisé en esquilles, et reste à son poste. Chardon, de Lorient, 
tombe blessé à la cuisse * ; Gérard , de Dieppe, meurt ^ le cou- 
rageux Angot, de Saiot- Valéry en Caux, est frappé d'une balle 
au talon ,86 fiiît panser et remonte sur le pont. Le couronnement 
du vaisseau porte, empreinte dans ses moulures et dans ses orne- 
mens, la cervelle des iqalheureux lieutenans de Villaret et des 
pilotes côtîers tués à la barre du gouvemaiK L'entrepont du 
vaisseau est jonché de cadavres que l'on n'a pas même le temps 
de |eter a lamer , et c'est daus le saug de leurs camarades que les 
marins français vont chercher et affronter un destin semblable. 

II est inconcevable que les forces anglaises , quintuplées au- 
tour de la Motiiagne j ne fussent pas encore parvenues a la 
couler, malgré plus de deux cent cinquante boulets qu'avait 

. reçus k fleur d'eau son seul tribord. Le pavillon national -flotte 
toujours a la misaine, au grand mât et à l'artimon. Cepen- 
dant, l'habitacle était détruit^ le sablier, la ileur-de-lis de 
la boussole, remplacée sur les autres bords par le bonnet de 
la liberté, ont totalement disparu. Le pont n'a, pour ainsi dire, 
plus de combattans , les troisième et seconde batteries sont 
privées de leurs généreux défenseurs. Le spectacle de la 
destruction se montre sur toute l'étendue du vaisseau. Des 
canons sont démontés, d'autres sont fendus a leur bouche 
par des boulets ennemis que le hasard y a introduits^ plu- 
sieurs boutons de culasse, repoussés eux-mêmes par une force 
irrésistible, ont doublé l'effet du projectile. Les gaillards ^ 
d'arrière et d'avant, la chaloupe, les canots qu'elle encaisse 
sont percés à |our. 

• Sa blessure était si grave, cfuMl fallut lui faire PampuLaLiou. L"*in- 
Ircpicie Français De perdit rien tle sa gaité pendant i^opéralion. Au 
momeot où le chirurgien de la Montagne ^ Chappou, commençait à 
traneber les duin : «Cest dommage, dit Chardon en riant j que de 
regrets pour les belles de Lorieni! 
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179'^— an II. Cin<j fois de suite ^ k l>abûfd et k tribord, le» canoimiers 
Fraooe. pièces de chaise ont été tués , et , sans que l'ordre eût été 
donné de les remplacer, de nouveaux braves leur succèdent; et 
sur les corps fumaus de içurs infortunés camarades, se dis- 
putent la gloire de venger leur trépas. Pendant un quart 
d'heure 7 la pouiaine est le poste d*Iionnear. On v^it jusqu'À 
des mou ses, des ciifans de dix ans, oublier le service des 
gargousses, saisir leboutefeu, et lancer gaiment la mort sur 
les Anglais* Tout-a-coup , descmsses remplies de cartouclies 
prennent feu sur la dunette, éclatent, et tuent la moitié des 
timonniers a côté de leur chef Demay et du sous-lieutenaut 
James. Ce dernier désastre répand la terreur parmi le petit 
nombre des braves qui restent encore vivans sur la Jl^i- 
tagîie. Le contre-ami i al lui-même tourne invoioutaireuient 
la tête, et ce mouvement , qui dénote tous les dangers dont on 
est entouré, exalte au contraire le courage du jeune Bouvet 

de Cressé', chel de l'imprimerie de lescadre, et lui inspire- 
un dessein bardi, qui bientôt va sauver le vaisseau amiral et 
les glorieux débris de son équipage. 

L'amiral Howe, témoin des pertes que faisait la Montagne, 
avait proEté du ralentissement de sou feu pour se rapprocher 
d'elle. Au moment de la détonation des caisses de cartoucbes 
il n'était plus qu'a demi-portée de canon. Bouvet, qui a déjà 
reçu trois blessures , et dont le bras gauche est en écharpe, 
voit la Meùiè'Charlotte faire force de voiles , et demande au- 
dadeusement k Villaret la permission de baUyer le pont dé 
l'amiral aiif^lais, a Saisissez la lamej mais vous vous ferez 
tuer, lui dit Villaret. — Tant mieux, répond le généreux 
jeune Homme; je serai content si ma mort eSt utile kla pa*> 
trie. » L'amiral français sourit, et lui serre la main. 

Bouvet se glisse et moule rempaut de degré en degré; 

> Aajonrd^hoi malire de pension à Paris. 
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Les Anglais tirent siu lui du haut des kuues, et, avec des 1794 an— 
espingoles, à demi portée de pislolet. L'aspect d'une mort France, 
presque certaine ne ralentit point son intrépide and'aoe« Les 
balles criblent ses habits; sou chapeau est percé en trois en- 
droits j cinq nouvelles blessures sont le prix de son coura^^e 
et de sa témérité* Bouvet , parvenu au but de ses efforts , se 
réjouit de voir son sang couler, met le feu a la caronade de 
56 à tribord) et a le bonheur de voir sou audace couronnée 
d'un plein succès. 

L'effet de cette caronade, pointée contre gaillard d'ar- 
rière de la rcinà'Charlotte j fut si prumpi , qu'aussitôt l'a- 
miral Hov^e hissa toute ses voiles, prit chasse, iit/sigoal afix 
siens de le suivre, et laissa l'immo])ile MojOagne (toujours 
vent-dessus, vent-dedans) entourée au loin de pontons, no- 
tamment, k tribord, du Terrible^ etlihre eniin sur une mer 
calme et couverte de gax phosphorescent , de débris de vais- 
seaux, de cadavres et de sang. Ainsi la valeur d'un seul homme 
donnait la victoire au vaisseau amiral, et Tarrachait desuiaius 
des Anglais, fuyant à toutes voiles'. 

Mais tandis que /a Montagne donnait a l'ennemi un si bel 
exemple de la bravoure des Français et de leur opiaiàii cLc 
k se défendre, le combat n'était pas moins violent entre les 
autres vaisseaux des deux flottes. La plupart avaient perdu 
leurs mâts et la moitié de leurs équipages ; les canons étaient 
démontés, les agrès détruits , et plusicursavaient amené leur 
pavillon..... Un autre vaisseau français le V tmgpttr^ avait 
rivalisé de gloire avec la Montiigne^ et venait de donner au '. 

* Le 26 février 1795 , la Conveolion nationale , sur le rapport de 
Dctboarges , membre da cconié de aeconra, déeréta qn^il aérait délivré 
an jeune Boavet unn gratification 4e 3oo fraoea^ en dédommagemeot 
du temps peidn dans aon emploi pendant le pansement de ses huit 
bleianres, et en même temps comme une récompense naiîonale pool* 
le Qonrage qu'il avait montré dans le combat naval dn Vf juin. 
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monde un nouvel exemple d'héroïsoK inconnu jusqu'alors* 
Fraocc. ^® vaisseau , qu i , dans le combatdu 29 mai, avait commis la 

faute de s'écarter trop tle la ligue, avait juré de la réparer , 
et de veoger son honneur à force de dévouement. Abordé par 
le vaisseau Anglais le Brunswick ^ et bientôt'entovré par deux 
autres vaisseaux, le /^en^our soiKint long-teuipb, contre ces 
forces supérieures, un combat que Pexcès de la valeur pou- 
vait seul rendre égal. Les Anglais faisaient contre lui un feu 
si meurtrier , que bientôt Féqoipage se vit rédoit de moitié. 
Les braves, emportés parla mitraille, périssaient après avoir 
fait des prodiges de valeur. Comment ue pas admirer ce trait 
d'intrépidité de Lehyr, second capitaine du vaisseau français ! 
Un biscayen lui fait à la jambe une blessure dangereuse, 
ses camarades, lui voyant perdre beaucoup de sang, le pres- 
sent de descendre pour se faire panser : » Non, dit Lehyr, 
j'ai juré de mourir à mon poste; je ne le quitterai pas: n Un 
moment apich^ un boulet iiinifj lui coupe les reins j il meurt 
en s'écriant : u Courage ! mes amis^ vengez-nous ! » 

Ce spectacle de la bravoure expirant encore avec gloire 
enflamme tous les cœurs, et leur inspire un courage digne 
d'un meilleur sort. L'équipage du M angeur redouble son 
feu, oppose a l'attaque toujours plus vive des Anglais une 
défense < toujours plus opiniâtre. Les décharges d'artillerie 
soiii servies avec tant d'activité, et sont diiigccs avec tant 
de précisioti , que ie vaisseau le Bruiis'wick , qui , le premier, 
avait abordé, est obligé de s'éloigner. Mais les deux autres 
vaisseaux redoublent d'efforts. Le Vendeur voit toute sa 
mâture abattue^ criblé et comme transpercé de coups de 
canon, il reçoit de toutes parts l'eau à son fond de cale* Les 
généreux marins qui le montaient prennent alors une résolu- 
tion désespérée , et qu'où peut comparer aux actes de dévoue- 
meutles plus sublimes de Tancienue Rome. Au lieu de cher- 
cber à sauver sa vie en se rendant prisonnier au moment où 
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le vaisseau menaçait de couler bas, l'équipage décharge sa 1794—80 
bordée quand dé{4 les deroîers canons sont à fleur d*eau ; les Fianeo. 
marins remontent ensuite sur le pont, attachent le pavillou 
français, de crainte qu'il ne surnage, et, les bras levés vers 
le ciel f agitent en Pair leurs chapeaux , ils descendent comme 
en triomphe , et aux cris mille fois répétés de vive la rcpubli- 
que I vive la liberté et la France ! dans Pabîme qui devient 
pour eux la plus glorieuse des sépultures. Le capitaine Re- 
naudin , son frère , quelques autres officiers et une quaran- 
taine d hommes, s^étaient jetés dans des chaloupes, et, re- 
cueillis par les Anglais, échappèrent seuls a ce désastre vo- 
lontaire *. 

Cependant l'an ici e-garde de la Hutte française, composée 

• T)es Français, î.ins doute peu amis de In g!oire nationale, ont révo- 
qué en doute ce snhliinç exruiple de «lévoucmcnt donné par iY'qnipagc 
du ('"engcur : ct | x luhiiif il n'rst point de fiiits historique» qui snirol 
appuyés sur dt8 preuves plus convaincantes. Les Anglais eux-niéiiits se 
soDl empressés de signaler la bravoure de leurs ri>aux dans cette cir- 
coostaoce. £nlre autres témoignages, d^autani plus irrécusables qu^ils 
Doas Tieonciii dci bords de la Tumise, nous oiteroos deux ]iassagfe8 de 
leon jo«rotiii d« temps. Le premier est extrait du Xormingy à U date 
do 16 juin 1794 : 

« Les paritsaos de la guerre actuelle , dit le journaliste , par soite de 
« leur respect pour la Térîté^ et arec leur bonne loi ordinaire, continuent 
d^assorer que la peur seule produit dans rima dst Français cet étonçant 
enthousiasme l < rtie puissmte énergie dont nous sommes tons les jours 
les témoins. Voici une preuve de ce qu^ils avancent. Dans la brillante 
action navale qui vient d''aToir lieu, Téquipage d*un vaisseau français, 
ao moment où il coulait bas, fit entendre unanimement les cris de iriW 
la république f l'rV»' la lihfrit! et s\ si abîmé avtc son p:x-^i!!on vV ses 
flammes aux couleurs nalionaies flottant de toutes parts. Cette expres- 
sion d^attachement k la république, celte passion dominante de la liberté, 
qui remporte sur Tborreur même de la mort, est-elle donc ici Teffet de 
lâ force ou de la peur ? » 

Le second témoignage est extrait d'un autre journal anglais, qui cite ce 
passage d'une lettre écrite par uo offîcier présent à Pactîoa : 

« Vous saves, sans doute , que la flotte française en est venue aux mains 
• avec celle du lord Howe» L^acUon a été une des plus cbamles qu'on ait 
vues jusqu^îà sur mer. Les Français se sont battus en désespérés. Us n^ont 



Digitized by Google 



26 PREMIÈRE COALITION. 

>794— «0 II. 4e si% gros vaissefiux dé Ugae-y était tiiiéjûiirs wx prises arec 
Fnm^. les Anglais, qui avaient porté àé ce côté tous leurs effbrta* 

Six vaisseaux , sciTtîs de près par l'escadre entière de Tamiral 
IJowe, étaiea( dans l'impuissance de se défendre. Les signaux 
de 4éti'^se apprenaient à Viltaret- Joyeuse le danger qyt*ïh 
couraient , et en même temps la facilité de les dégager. « U 
suiSsait, dit M. de lierguelen, pour rallier ces six vaUseaux, 
et pour prendre deux vaisseaux anglais démâtés f dé virer sim* 
plement de bord ; » aussi l'amiral français s'était empresse de 
faire signal h cette arricre-garde qu'il allait voler a sou se- 
cours. Déjà Tavant-garde > qui avait paru voguer îusque-là 
a pleines voiles, se préparait a revirer pour combattre; six 
vaisseaux français pouvaient ainsi être ravis aux Anglais , qui 
semblaient eux-mêmes s'etoiiuer qu'on leur abandonnât une 
si riche proie ; maïs Jean Bon Saint-André sortit de la pre- 
mière batterie où il s'était réfugié pendant le combat de ia 
Montagne contre Pamiral Howe, Il est pénible de rappeler 
cet acte de faiblesse de la |»art d'un représentant du peuple, 
dont le devoir était de chercher a ranimer le courage des 
marins s'ils eussent été capables d^en manquer : il n'en coûte 
pas moins de parler de la défense positive que Jean Bon 
Saint* André fit à l'amiral Yiiiaret Joyeuse de retourner au . 
combat. C'est snr le pont de la Montagtte , en présence de 
tous les marins assemblés , que ce commissaire de la Conven- 
tion intimait un ordre si peu conforme k l'honneur et aux 
intérêts de la nation. L'équipage , indigné , éclatait en mur- 
mures. Plusieurs des braves qui avaient reçu dans le combat 

poiot manqué de courage. Entre anires traits de bravoure, un de leurs 
▼aisseaux, se voyant sur le point de couler bos, déchargea sa dernière 
bordée, au rnoraent que déjà l''eau cfQ; urait ses tlcmiers canonsj ensuite 
les matclols altachèrent leur pavillon, sans donic pour qu'il ne tomb;U 
point en notre pouvoir, et se laissèrent cngloulii daus les ofidcs|, plutôt 
que do se rendre. L'^hisloire ne nous fournit point de trait de bravoure 
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d'honorables blessures, et brûlaient du défiir d'en reeevoii' 1994— an u. 
encore , Tenlaieot sei jeter sur le représentant^ et parlaient de F»nce. 
le lancer a la mer; mais Vîtlaref , qu'effrayait la guillotine , 
devenue perjuaueute a Brest conune à Pans, donna ie signal 
de la reti«ite. 

L'arrière*garde française se voyait ainsi abandonnée par 

le gros de la flotte : n^espérant plus de secours , ayant perdu 
la moitié de ses combattaus, ses vaisseaux étant remplis 
d'eau dans la cale et quelques-uns menacés du feu , se voyant 
entourée d'eniiemis; cette malheureuse partie de Pescadre, 
après que tous ses équipages, ofïïciers et soldats, eurent fait 
des prodiges de valeur et tout ce qu'on pouvait attendre 
d'hommes qu'animaient Pamour de la patrie et l'honneur de 
la marine iiaiicaise, fit signal qu'elle se rendait. Les Anglais 
l'amarinèrent au moment où il n'y avait plus sur les vaisseaux 
ni pavillon , ni bâton de pavillon : tous étaient ras comme des 
pontons. Les six vaisseaux restés prisonniers étaient le Juste , 
ruimérica, V Achille , le Northumherland ^ le Sans-Pareil 
et rimpétueuje\ Ce dernier hrùla , deux mob après» dans le 
port de Portsmouth. Les Anglais avaient eux-mêmes perdu 
plusieurs vaisseaux. Us avaieat éprouvé une perte énorme 
dans leurs équipages. Leur flotte était si maltraitée , que 
Pamiral Howe, a la seule apparence d'un renouvellement de 
coml)at, se serait hâté de fuir. La conduite de Jean Bon Saînt- 
Audré privait donc les Français d'une victoire presque cer- 
taine, et faisait perdre six vaisseaux a la république* Ce re* 
présentant avait donc ainsi , dans cette circonstance , commis 
deux fautes également préjudiciables à l'intérêt de l'Etat : 
la première, d'avoir forcé Villaret à livrer bataille ; et la se-* 
conde, de Pavoir empêché de terminer le combat par un 
triomphe. 

' * Lm noms de presque ions ces vaisseanx SYaieut été ehangés à Brest 
«vant le combat. 



Digrtized by Google 



a8 PREMIERE COALITION. 

H. Le reate de Parmee Irauçaise avait mis a la voile pour rc- 
irraace. touraer sur les côtes de France* Etle était désormais. iiica<- 
pable de suivre sa pcemiere destination , et d'aller protéger 
l'imporlant convoi ^ui arrivait d'Amérique. Ainsi , par suite 
d'une faute bien grave sans doute, les Anglais pouvaient 
s^emparer aisément et avec sécurité des subsistances qui de- 
vaient sauver de la famine les côtes françaises de l'Océan. 
Dans sa route vers brest y Viiiaret-Joyeuse rencontra une 
escadre de dix -sept vai^eaux» qu'à leur mâture, leur 
coupe et surtout leur beaupré , on reconnut pour anglais. 
Cette escadre, qui ignorait le combat livré contre celle de 
l'amiral Howe , évitait avec le plus grand soin un engagemeat • 
Aucun des vaisseaux n'osa même arborer son pavillon. La 

Hotte française , après les avoir inutileiiicn l poursuivis et cha^;- 
sés pendant cinq heures , mouilla dans la mauvaise rade de 
Bertheàume. 

Yillaret y trouva une escadre toute fraîche qui venait de 

Cancaie. Dans la crainte que les dix-sept vaisseaux anglais ne 
s'emparassent du convoi d'Amérique, il voulait profiter de 
ce renfort , et voler à leur poursuite^ mais Jean Bon Saint- 
André, par 1111 entêtement et pour des motifs que l'un ne peut 
concevoir^ s'opposa encore à l'exécution de cette sage mesure. 
Peut-être ce représentant du peuple appréhendait-il à la fois 
d'avoir fait d'un côté bien plus, et de l'autre bien moins qu'il 
ne devait. La £otte resta donc à Bertheaume, parce qu'on rou- 
gissait de rentrer à Brest avec un déficit de sept vaisseaux ^ de 
cinq mille hommes faits prisonniers, et de plus de trois mille 
tués ou morts de leurs blessures. Ce séjour aBertheaume était 
encore une imprudence, puisque les vaisseaux désemparés n'y 
sont point en sûreté lorsque les vents soufflent du sud au sud- 
sud-ouest. On a vu plusieurs fois des vaisseaux mouillés dans 
cette rade, dont le fond est un sable sec, obligés découper 
leurs câbles pour se réfugier a Brest. Cependant on craignait 
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tant de se montrer dans ce port , qu'on fit venir de la ville les , -an 
mâtures^ les voiles de rechange, et iiotammeut le nouveau France. 
~ gouvernail de la Montagne* 

L'alarme se répandit sur les c6tes de l'Océan quand on 
apprit que le convoi , attendu avec tant d'impatience , n'était 
plus protégé. T es habîtans, qui manquaient de pain , se 
croyaient déjà livrés à toutes les horreurs de la £imine. Heu- 
ren&ement, et quelques jours après le combat du i" juin, le 
coi^voi parut a la vue de Brest, et fit son entrée dans le port. 
Vanstable,qui Pescortait avec deux vaisseaux de ligne, avait 
traversé le champ de bataille des deux fioUes. A l'aspeèt des 
mâtures et autres débris qui convraiènt la mer, il avait d'a- 
bord hésite b'A continuerait a suivie la même roule. Il pou- 
vait craindre que les Anglais, vainqueurs , ne fussent toujours 
en mer. Mais l'abondance même des débris, indices du com- 
bat, fut en même temps pour lui la preuve que ce combat 
avait dû être terrible pour les deux partis , et que par consé- 
quent le vainqueur et le vaincu devaient paiement avoir 
en besoin de faire voiles vers leurs ports respectifs , pour ré- 
parer leurs avaries. Rassuré par celte considération, Vansta- 
ble s'était décidé à continuer sa marche , et avait été assea 
heureux pour ne point être rencontré par les dix-sept vais- 
seaux anglais qui croisaient dans ces parages 

Par un inconcevable délue, et qui prouve le peu de cou- 

' Aussitôt que Vanstable fut entré d»as le port dû Breti, il «lia chec 
Jcau Bon Sainl-André pour lui rendre compte de sa missioii. Il s^eo 
acquitta de la manière que nous venons de raconfrr. Vlllarcl , qui était 
présent à IVnireticn, fit au général les coiuplinn us qu'il méritait. «Je 
ne vous en ft rai point, moi . dit avec sa franciiisc de marin VansUfble , qui 
ignorait la part que Jean Bon Saint-André avait eue dans le combat. 
Vous vous êirs battu comme un lion j mais vous vous êtes laissé |ir( mlrt 
six vaisseaux, quand vous pouviez les sauver, cl eu aiiianncr un p^icii 
nombre û l'ennemi. » Villacel n'^osa répliquer. Il se souvenait d'avoir vu 
guillotiner spn parent Këréon* 
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94— io u. V^^ méritent iquelques dooumens. officiels de cette 
Fr«Boe. époque historique , cel ui qui , seiil ^.avaît causé le désastre do | 

1*' juin, Jean Bon Sain L André , dans le rappoi l (ju'il adressa 
à là Conventiou sur cette journée, k peignit comme une 
yictoire signalée remportée sur les Anglais. U fit plus, il osa 
même assurer que les six vaisseaux, -amarinés par Fennemi , 
"avaient été laissés eu mer pour poursuivie les vaincus. 11 ^ 
débitait -un, rapport inexact y quand déjà les six uraiseeftttXi 
traînés a la suite de Tennemi , ornaient son triomphe au | 
moment de son entrée dans le port de Portsmouth, où l'a- 
miral anglais vint jeter l'ancre aux acclamations de tous ' 
seis compatriotes, et .fut visité à son bord par la Emilie 
royale. Aucune voix ne fat assez franche pour sMlever 
CPUlre le récit du commissaire conventionnel, et son imita- 
teur Barrère de Vienzac, membre du comité de salut pa^ 
blie^ vint encore enchérir sur lui, et ^utenir/a la ^eice de I 
la représentation nationale, que les Français étaient viclO^ 
rieux sur mer eu même temps qu'ils Pétaient sur terre. La j 
Convention, trompée \)u qai feignait de Pêtre, applaudit j 
d'une voix unanime a ce prétendu triomphe. Elle devait ap- 
{daudir a la bravoure des Français, qui ne s'était jamais mon- 
trée plus brillante que dans ce combat, mais non adresser des 
remerciemens k Jean Bon Saint- André, qui , seul , avait para- 
lysé la victoire. 

Ce même Barrî re, qui avait proclame avec tant d'emphase 
la prise de Landrecies, pour exciter Findignation nationale, 
et qui venait d'accréditer le récit très-équivoque du combat 
naval fait par son collègue, engag^ea l'assemblée à décréter 
que Parmée navale de Brest avait bien mérité de la patrie, ' 
qu'un modèle du vaisseau le Wengeur serait suspendu aux ' 
voûtes du Panthéon , et que le trait héroïque de dévouement 
de son équipage serait proposéaux peintres, aux poètes et aux 
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sculpteurs, pour le célébrer d'une manière digoe de la re€oa- ir. 
naissance de la patrie. Fianee. 



r I 



• A uns ignorons si la peinture ou la sculpture se sont occupées de 
traiter ce sujet national; mais la ])ocsie a répondu digncmeiit à Pappei 
de la Convention, Le dévouement du Vengeur inspiré h Lf hrnn Tune 
'd'c ses plus belles odes, et à Ci:énier une strophe sublime, ^'ous ne pott- 
vous point nous refuser au plaisir de la citer. La voici : 

Lève-toi, sors des intrs profondes. 
Cadavre fumant du Veiii^eur^ 
Toi qui vis le Français vainqueur ' 
Des ÂogIftM., des feux et des ondes! 
D*oû partent ces cris d^ebirans? 
Quelles soni ces voix magnaDÎmês ? 
Ce sont les braves expirans 
Qui cbsDtent, dn fond des sblmes. 
Gloire au peuple français!.... 

Voici quelques sirophes de Tode de Lebrun : 



GsfplifsK.. la TÎe est un outrage : 
Us préfèrent le gouffre à ce bienfait bonteox. 
Anglais, en frémissant, admire Icw- courage { 
Albion pâlit devant eux. 



Près de se voir réduits en poudre, 
Ils défendent leurs bords assiégés et sanglans; 
Voyes-Ies défier et la vague et In fofidre 

Sous des mâts rompus et briîlaQS. 



"Voyez ce drapeau tricolore 
Qu''élève, en périssant, leur courage indompte; 
Sous le Ûot qui le couvre, entendez-vous encore 

Ce cri : vive la liberté ! 

Ce cril... c^est en vain qu^il expire. 
Etouffé par la mort et par les flots jaloux. 
Sans cesse il revivra répétifr par ma l/rt. 

Siècles! il planera sur ▼ons. 
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x^g^^an II. Siège et prise d'Ypresi combats de Roulers et iie 
ier_,^ join. Hoogjiicde \ — Reportons maintenant no» regards vers la 
Beigi<^e^ Belgique. Le combat dn a5 mai, sous Toumay, n'avait 
presque rien diangéa la positiou respective des armées fran- 
çaise et aillée après la bataille de Tourcoing. Au lieu d'être 
aThielt^ si le général Glairfiiit se fût trouvé réuni auxm- 
très corps de rarmée ennemie, et que les ironpes comman- 
dées par rarchiduc eussent été mises en action , il est permis 
de penser que l'issife de cette bataille n'eût peut-être pas été 
aussi favorable aux Français, et que leur gaucbe sefftt trou^ 
vée au moias coupée de toute communication. 

I 

Picbegru venait, dans le combat du 23 mai, d'acquérir la 
presque conviction que les efforts c^i'il pourrait faire désor- 
mais sur Tournay seraient au moins inutiles. 

Le terrain coupé de la West-Flandrc lui présentait ua 
tbéàtre de guerre plus facile, avec les forces qu'il avait a sa 
disposition , et il résolut d'y opérer plus spécialement. D^lQ 
autre côté, la position de Clairfait a Thielt lui donnait le 
moyen de battre ce général isolément^ mais, pour parvenir k 
son but, il fallait tenternne entreprise qui pût attirer legéné- 
rai autrichien sur un champ de bataille avantageux, et Piclie- 
gru lit attaquer \pres. 

Le général Moreau fut chargé de cette expédition , partit 
de Menin , le 29, pour se rendre a Hondtscboote, et se 
concerta dans ce village avec le général Micbaud et le com- 
mandant du génie Dejean. 

Le I*' juin, la division du général Michaud se mit en 

Et vouB, héros de Salamine, 
Dont Thélis raote eocor les exploita gk»riea& 
Non, TOQfl B^égalex point cette angune roine, 

Ce naufrage victorieux! 

* Journaux du temps, — Tableau historique, — DictIoBiMire des 
sièges et hataiiles, — Jomioi, — Mémoifea el itiaiion maaii»rita, etc. 
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mouvement 9 ainsi que la brigade du géaéral Oeseufaut^et J7<j;->an r 
ces troupes, réunies, se postèrent en avai|^ d'Ëlverdinghe et . J^^siTic» 
de Vlaerneriinglie. Cette première attaquen'etait que simulée, 
pour attirer le géuéral Qâirlait de sa position de Thielt; la 
place d'Ypres ne fut pas même investie, et l'on se contenta 
d'établir deux batteries peu. nombceuses sur les chaussées 

d'Elvel'dinglie et de \ iaernei tioghe. 

Dans le même temps, le général Picliegru concentra des 
tfou]^ entre Gourtray et Meain , prêtes k se porter, au be- 
soin , sur le général Glaîrfait, fit faire, par les troupes du 
camp de Singhin , une démonstration sur Orchies pour 
y attirer l'attention des alliés, et tovoya quelques troupes 
pour faire diversion eu faveur de celles qui opéraient sur la 
Saiiibi e. C'est ainéi que le général Rléber se trouva a même 
de secourir Taimée des Ardennes, engagée à Merl)es-le<r 
Qbâteau. 

Ces dernières dispositions n^empêchèrent pas les Autri- 
chiens d'envoyer sur la Sambie un corps de vingt mille liom- 
mes , que l'empereur François conduisit en pei^onne^ mais, 
d'un autre eôté^ elles obligèrent Parmée sous Toornay de 

* 

rester sur la défensive, et de se relrancher dans ses positions. 

Cependant, soit prévoyance ou hasard , le général Clairfait 
ne voulut point quitter sa position de Tbielt, et Pichegruse 
détermina en conséquence, a convertir l'attaque d'Ypres en 
siège régulier. 

Le mouvement des vingt mille hommes de Parmée ennemie 
sur la Sambre, lui permettait d'abandonner les garnisons de 
Courtiay et de Menin à leur propre foi ce, et de couvrir les 
troupes de siège par une armée d'observation. • 

La brigade du général Vandamme se porta en avant' de 
Dickcbusch, pour compléter Yinyestîssement d'Ypres, qui 
reçut, le 4 j^i^^) un renfort de deux mille hommes. 

Vandamme fit occuper toutes les positions et tous les dé- 
ni. 3 
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M II. bouchés entfe l'kiôitdâtioiidt iM^nèet k canal dt Boahi*- 
Belgique. gLe , et opéta ) le 4 iiHn , i^à jonetitNi Bttr canal «Tac la âi^ . 

vision Michand. 

L'armée d'observatioa, composée des troupes de Souhas, 
et ix>iiiiiiàndée fut Piehegm m jpérsoofté, prit position catre 
les Tîllages de Passcliradaele et de Langhemarcq, en atant 
de Zounebecke, pour être en mesure d'appuyer le corps de 
siège et de s'opposer aux entreprises de Giairfait , dont les 
troupes occupaient, conne noua l'avons déjà dit, la position de 
1 lileit et celle de Thoront, ayant son avant-garde a Roulers. 

Le soir même de l'investissemetu (le 5 juin), les assiégés^ 
au nombre deux mille homaiesf lirébt une sortie vigoo*- 
rease sur tout le front des cbaussées de Bruges , de Roulera, 
deCourtray et de Meniu. Ils parvinrent d'abord à surprendre 
^elques postes qui n'étaient point sur ieurfr'gardes i mais ils 
furent bientôt repoussés sur tous les points , et rentrèrent 
avec perte dans la ville , sans avoir pu rompre le cordon d'in- 
TCstissement. ■ 

Le général Laurent a'était emparé , le même jour ^ du fart 
de Guokei k droite du cenal de Boetiague. 

Le siège ne fut pas poussé d'abord avec une grande vigueur, 
faute de munitions et d'artillerie suffisantes; mais le général 
d'artillerie Songis fit venir un approvisionnement et des pièces 

de sié^e qu'il tira de Lille, où le grand parc de l'armée se 
trouvait encore depuis i affaire du i8 mai. 

Le 7 juin , la division du général Micbaud , . postée sur la 
rive droite du canal de Boeaingue, ainsi que quelques batail* 
Ions de l'armée d'observation, se virent assaillis par un corps 
autricbien envoyé au secours de la place. Les France» ^ 
qu'une fausse sécurité empêchait de se garder avec assez 
de précaution , ne reçurent point ce choc avec leur valeur 
accoutumée , et furent repoussés près de Merckhem. 11 eût 
été facile k Tennemi de se porter de safoe, et sans ohatade. 
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imrl4HMttpeid'kimfirtMiMt fit)^iiy^^ ^ 

Jaines^ et ^ forçant Ces dernières, de jeter par ce point du Belgique, 
secours dàné la place ; mais il ne le fit pas , et donna le 
t«ttp$ au du pt«iiiier batailloii de l'Ule-êt- Viliailft Ali- 
Èrée, qùi ixnâmaiidait ddns (;etté partie sotlb le^ brdres de 
Yandaxnme, de faire les dispositions nécessairés pour soute- 
flir Patta^llë; Elle ti'eat pottit liëit i pàrœ tfûe lës Atttrichiena, 
l&falgfâiiDt dë pièiét le Èàût a PâMéfe d'dbâ^Hraiîon , së teti- 
rerentk laliàle. Pendant cette entreprise, lës assiégés avaient 
redoublé leur feu , et tent^ pluàieurs sorties partielles , qui 
tiMiteft àVàieat été ^e^us^cfil 

Les traTaux de siège dirigés le coAiiriàndant Dejean, 
furent pooéséë avec plus de vigueur du 7 au 10. La parallèle , 
déjà eoânÉencée, fût j^iroldligée^ èt sé|»t iiaUedes iibui^èllés 
fuMt «joUtééa évm ïMé déjà étàBliés. 

Cepétidsint le î^énëfa) Clairfait ne pontait pas rester tfah- 
. 4^iUe spectateur du siège d'Ypres, sans tenter au moins quel- 
qoéi» effdrtit pout dégàgeif ou sé^ùHr c^tte phcicf. JÉis<]tàèb 
mUnfè il è^éiM borné a quelques isiouVéïiiené |Mirtieb potir ^ . 
faire entrer plusieurs renfuris, attendarit d'être lui-même 
te<K>ti|nli par la gniiide arméei^ixidisy ajant |»erdu ttt espoir, il 
a^atÉtnça k Boulers^ éC à Hooghlede, pour ittttfqùtr Vëttàéé 

d'observaliori. 

Piciiegru lit marchér des troupes eii avant de Langhe- 
Iflarcij, et ééns c6 premiér eùgagemènt, qui eui Héti té ïô 
' loin , les Atttrîelûéits furent co&traiUtè de s«. f étiréf iàt IrBo* 
rout ét Thielt. 

Lé t i , le général JHoreaù fitsotùmer le général Salis, qui 
«omMudait dàns Tpres , de téàâté la plaée; ét, àné lé rèfus 
de ce commandant, le ivii recommença avec ['lus de vigueur, 
et les travaux furent continués a>'ec une grande activité. Va 
ioceudie éclata dans la place, dans la nùit dù 1 1 irâi ii, et, 

. 3- 
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i^gf—an tu ^3 juin y le général ClaîrfjBÛt i:eaouvela son attaqué sur 
BelgiqnQ. ïatfOiée (l'ol>serv«tioQ , daas la pt^sitioo dpie cette dernière 
' avait prise après l'affaire du lo. Il avait réuni tous ses déta^ 
cher^is, et reçu quelques renforts. La gauclie des AuUi- 
qhieas attaqua la position de Rouiers, ladroke des Français, 
et cette droite lujC ciflbutée presque aussitôt par l'impétuosité 
du choc ennemi. Ce premier succès allait singulièrement com- 
promettre le reste des troupes^ mais le centre était sous les 
.ordres d^ Macdonald* Quoique attaqué de front et sur son 
flanc, cet habile général, qni occupait le plateau d'Hooghlede^ 
prit de si bonnes positions et iic ijoui^e coutenance, qu<[i 
rennemi ue put Fentamer. 

Cette résistance douaa le temps au général de Winter de 
se porter sur le champ de bataille avec sa brigade, et d'y 
rallier les troupes déjà mises eu désordre. Les deux généraux 
laisiMit alors un effort combiné avec les brigades des géné- 
raux Daendels , Jardon et Salm , la position de Roulers est 
reprise, et bientôt Clairfait , vivemcul attaqué au pas de 
charge et à la baïonnette, est forcé d'abandonner une second^ 
fois le champ de bataille, et de se retirer sur Thielt*. 

Cette action très-metirtrière eut un succès décisif , et rendit 
bientôt les Français maîtres de la place d'Ypres et de la 
West -Flandre. Cependant les Autrichiens avaient trente 
mille Hommes inactifs a Tournay; neuf mille Anglais venaient 
de débarquer a Ostende sous les ordres de lord Moyra j et 
il çst diiiicile dç concevoir pourquoi ses troupes ne tentèrent 
point de donner la main au général Clairfait dans son entrer 
prise , vraiment nécessaiire à ^intérêt des alliés. Ati surplus , 
ceci est encore une des conséquences des mauvais plans et de 
l'irrésolution des mêmes alliés a celte époque. Nous aitrons 
encore plusd^une occasipn de faire la vpévofi, observation dan^ 
la suite de nos récits. 

Le siège fut poussé eucore plus activement api^ès ce. dei;* 
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«lêr siiécès. Le 1 7 juin , vingt-huîtlMniches k feu tirèrent en- 1794—311 u. 
semble sur la place, et, pour la première fois, le feu des t. ^®'S'<I"®' 
Français fut supérieur à celai des .assiégés, qui. cessa entiè- 
rement à onze heures dn matin. On vit alors le drapeau blanc 
arboré sur les î eniparts. 

Dans l'après-midi, le général Salis envoya un parlemen- 
taire et deux otages au général Moreau { mais^ les premières 
propositions ayant été rejetéeS en grande partie par le géné- 
ral en chef Pichegru et par Moreau , la capitulation ne fui dé- 
finitivement consentie et signée que le i3 juin ( 3o prairial ) 
a trois beores du matiu..La garnison , forte désir mille hom- 
mes, se rendit prisonnière de guerre, et Ait eondutte dans 
^intérieur de la France. 

On trouva dans la place plus de cent bouches a fëà , dont* 
une partie en bronze, près de cinquante milliers de poudre ^ 
des fusils, des bombes, des obus, des boulets en grande 
quantité 9 et des magasins remplis de grains^ les particuliers « 
avaient aussi des vivres en abondance. 
* Les troupes employées au siège d'Ypres, se signalèrent k' 
l'envi Pune de l'autre, et leur conduite mérita les éloges du 
général en chef* Les généffaux Michaud, Vandamme^- Lau* 
cent et 1>esenfattt , furent eitésavec distinction par le général 
Moreau, digne appréciateur d'un mérite qu'il possédait déjà 
lui-même a un si baut degré. Paimi les traits particuliers qui 
honorèrent les- soldats français pend&nt le siège d' Ypr es ; nous 
citerons celui-ci. 

On venait d*aebever la construction d'une des batteries de 
brèche, et comme on manquait de chevaux pour conduire lea 
pièces destinées a Parmement de cette même batterie, le qua- 
trième baiaillon du Nord , empressé de la voir en jeu , s'attela 
tout entier aux six pièces de grosse artillerie qu'il s'agissait 
de placer, et parcourut ainsi un intervalle de cent cinqiiaMt 
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Vei^^e, arinéç. 

Çe trait 4e courage çt de dévp^e^xç^t valut 9 c^^tt^ brave 
trp^pe ^ qMi ^ dist4P6u>' 4'i»Ueur» ta ^mtfmi oo^nsion» , oue- 
lettre de félicitation que lui écrivît la Conyeiitîon aationale 

par lVr§aae de son président. A ( etle époque, il laut bieo ea 
cpQV^ffii^.etd^^ millier^ l^iftQÎiis çxistea( encQ.re pour i'at-i 
tester, 4e,p4r((îlle8 récompeoaes agisanient enisore plu» forte-* 
luent ^ur Tç^prît des soldat^ dç la patrie, que ceUes qui furent; 
^ açc^QJTijijç^a p^r 1^ 9pite à la I^ravourç i(idividueiiet 
SQ juin. Cqn^fM- 4f If^pê^ * • Pii^gni , àpfffis avoir mia Yprea 
(aiimid^O ^ étatd9 4éf<^Mt warq^, le«o juin, aur la MadideL Ma- 
tent ion de ce général était d'obliquer à droite , de venir pas- 
i^l^sf:aiit a^a46Qaerde, d'isoler ainsi Clairfaitdu corps da 
duç d'Xocck^ flff «0 \UfF à l^«fmée de Sambre«etrMeu8e, 
pour s'associer aux grandes opérations de cette dernière. 
^ Cl^irfâii. quitta sa po§itio4 Tbielt pour se retirer sur 
Gand. Il venait de fàit^ occuper U petite viliftda Deyiiae, a 
Xipm Uea^ 4e la première, lorsqu'il fut attaqué par tes troupe» 
du gé/^éwl Souhain , qui le chassèrent de ce poste. Poursuivi 
ju^v'anx portas de Gand , ici g^eralÇUiifait ÏÀïm au pou- 
TOIT des f^p^ dix pîèeea^e et trois cem» priaomiiers, 

Nous ne devons point passer sous silence un trait qui ho- 
Qor^i^s soldats français, ^1 qui prouvai* cpoibieu ik etaieat 
loin Aep^Hfteger le.dalire §oitvoii^t «troœ de œiis quii^ouver- 
naient alors la France. Le décret qui ordonnait de ne plus 
Ijfdre d^ prisonniers anglais Yonait d^éue promulgué dans les 
arjmées^et avait «té s^ee i»e eoncde iadi^tio&.par des 
hommes gâaéreox^qnt sepEomeitaie»tliîen de ne pas le mettre, 
a ^iuéi;;j^tiQu Ut; i^^u^-fioid, m^^u qui, liés par ceUs obéissaiioo 

• Tableau hitcorique, — Jomiiii, Mémoim et relaiictoi nvum* 
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point osé fiire éclater Itt sentiinens que faisait Battre en ett;^ Belgique. 

une Ipi au&$i barbare qu'impoliiique. Parmi les prisonniers 
faîtA dans 1^ Qosibat d^ Jpejiis^, il y avait, ua asse;( bo^ 
nombre d'HaiiQvâeiia qne leur f ualitié de sujets du roi 
d'Angleterrç readait passiblçs de la mesure saoguinaire. 
Une détachemeat les conduisit a Wielsbecke, quarlier-gé- 
nérai do $çii}iaiiif où m officier d'état *i08|or les reçut des 
«udiis d'un sergent qui oomiqaadaît Pesçorte. ^ Camarades ^ 
dit l'officier au détachement, vous allez nous meure dans 
Mn cruel et teriii^ie ewi^arra^ j U &iiai<. laisser ces ixiailieureu:^ 

s'oclilippcrçù voiisl9save3;reuc(ui(réa.-^MoQ^officier,répond 
le sergent dans son langage naïf , c'est autant de eoups de fusil 
à reci^voir de moins, et nous somuies \çi pour aiiaiblir l'en- 
nemi. Mais il existe une \oi affreuse contre eux» et bi<Qu 
embarrassante pour nous* JVoiis la eonuaissoQs ; mais la 
Convention n'a pas prétendu que des soldats français li5seat 
le uiQtier de bourreaux* Au resiq i voiçi aos prisoii^iers , eu;? 
yoyez'leaauz représentaos du peuple 9 et si oeux-ei sont des 
sauvages féroces , qu'ils les tueut 1^ maugeut ^suitç ^ 
9'est pius. notre a^ire* a. . 

CSomàais de fa craùs det Bmf§mU *; L'armée dss P J*» ao juin, * 
rénées^ccidentales était restée long-temps daus l'inaction ; ^^J^^^jJ'*^ 
aoais ayant reçu quelques renions dans les derniers ioMrs.d^ 
mai y U géoénd eu ohefMulloff 1 d'après Tordre des çommi%* 
sair^ coaveutionuels , voulut (diseot quelques relations) 
entreprendre'une expédition sur le territoire espagnol, dans 
l'iateaiion de s'emparer de la vallée de liastan , et de meoaciBi:: 
même Pamp^une , capitale de la liavarre. Il fit attaquer, a 
cet effet » la ligne de postes espagnols dans 49 vaille dç Baj- * 

♦ 

■ Journaux dn temps , TiUeaa kiitoriqae , ~- éa Maraillaf» «-t 

♦ 
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7ij'i-nn ti. S^^ry I ce monremeDl, assez mA combiné, a tti "jo^ 
FrAQre. par les idétaik qu^n donnent ces mêflies relations , se borna 

k occuper qnelques postes , dont le plus important, et celui 
qui coi\ta le plus dWorts, fut le village des Aldades , où se' 
. distingua particuUèreoient l'adjudant-général Harispe. Où f 
fit quelques prisonniers, et Ton s'empara de piunenrs pièces 
de canon. * . 

Quelques jours après cette exj^édition des Français , le gé« 
néral del^rmée espagnole, Garo, voulant sans|douteopérev 
line diversion , et empêcher le général Muller de mettre à 
exécution le projet d'invasion dans les vallées de Bastan et de 
Ronceraux , réunit dix k dousse^mille hommes sur la Bidassiia. 
Le 23 juin , ce corps de troupes, partagé en quatre colonnes y 
s'ébranle à ia fois. Le général Ëscalante , a la tête de la pre- 
mière colonne ; se porte des hauteurs de Berra sur h mon tagne 
de Mandai. Le marquis de la Romana , parti de Biriatou , 
marche sur le Mont-Diamant et sur le Mont-Verd. Lelreute- 
nant-général don Juan attaque les positions en araot d'An- 
daye. La colonne d'&calante , après une assez grande résis- 
tance de la part des Français , parvient a oc cuper les postes 
de Mandai, du rocher et du calvaire d'Urrugne. La Romana 
obtient le même succès dans son attaque; mais sur la gauche 
* des Espagnols , les colonnes des généraux Gil et Gsmesforc 
• sont moins heureuses. Le poste de la Croix des Bouquets tient 
ferme, donne le tempsau général Frége ville de rallier les d if- 
lerens détacheméns qui Tenaient de se replier devant les Esi^ 
pagnols , et permet au général en chef Mullend^envoyèr un 
renfort considérable tiré du camp des Sans-Culottes. I^'action 
change, alors de face , et les Espagnols sont àttaqués a leur 
tour avec line grande impétuosité. Les colonnes de la gauche 
des Espagnols sont culbutées, et cherchent à se rallier aux 
troupes» d'Escalante .et de ia Roauma, pi^rmi lesquelles le 
4ésordre ne tarda pas à s'introduire* Frégeville continue à 
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WtEMIÈRE COALITION. 4i 

pottcsttivf^. son eimmiu la béïoiHiette dans^hs iHfo^ides po- t^g^^an n. 
sitions prises par les Elspagnok leur 'sont enlerées- au pts Fmoce. 
de charge 5 et bientôl l'artillerie dont ils s etaieot emparés, 
ntais que.les Franoais reprenneat dans leur t^harge impé-^ 
tueuse, est dirieée siirles fuyards, et la déroute ^est bientôt 
complète. 

Les ennemis perdirent beaucoup de monde dans cette af^ 
faire, qui fut.moÎQS sanglante pour les Français, malgré l^ur 
premîeréchcCi'Les Espagnols , pressés de fuir, avaient , contre 
leur usage, abandonné presque tous leurs blessés. Çeux-çi 
furent traités dans les hdpilaux de Parmée ayec/les mêmes 
^ins et les mêmes égards que les soldats français. 

Les Espagnols se retirèrent derrière la Bidassoa. 

«Si%e et prise de Charleroy *. 7- Il était temps de mettre ,5 j^j^^ 
un terme aux tentatives réitérées des Français sor la rive (7metuaor.) 
droite de la Sambre, k l'effet de s'emparer de Charleroy, et de 
s établir dans le comté de Namur. Quatre passages succes- 
sifs et toujours infructueux de cette rivière , des échecs mul* 
tipliés, n*avaient point rebuté le comité de salut public, ou 
plutôt ses açens Saint- Just et Lebas; et les alliés mettaient 
iajcnême obstination à défendre im point important , sans Toc- 
cupation duquel le succès de la diversion de Pichegru dans ia 
Flandre autrichienne ne pouvait être complet. 

On a vu que, le 29 mai le dernier passage eJiéctué par 
l'armée des Ardennes l'avait enfin conduite sous les milrs de 
Charleroy; que cette vîllè avait été investie et bombardée ; et 
que le 5 juin, un renfort, guidé par l'empereur d'Autriche 
en personne, avait mis le prince d'Orange à même de battre 
de nouveau les Français, et de les rejeter encore une fois 
sur la rive gauche de la Sambre. 

} Journaux du temps, — Tableau historique, — Jomini, — Diction- 
naire des sièges et batailles , — llelalious de i'armec de Sauibrt-et-Meuse, 
r- Mémoires particuliers, «le. ^ 
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179$— «n IX, C^Uc;foU«pri9efùtvi*fiMe]iibUbiemfliUaté kd^ 
^^H^* fiNléial Jottf^Mi y depuis quelque t«Bp$ « aimht Vun 

mée de U Moselle, forie de trente et quelques mille hommes 
ne iut arrivé le 3 \nm au mmt, bu momeat même où i-armcc 
dff Afdeaiieft était nmmttttdésoipdre* • 

Le comité de salut public , couirainca de la nécessité de la 

cçopéraiioa de T^rii^ée de la Moselle dans une euireprise k 
l^quQU§ U atl^cb^it une si haut^ ipipoi:tanQa, avait donné 
IVdf« w gfoéral iomàm de se féunir av«c l'année de» Ar« 
deqoes ^t les troupes de Taile droite de l'armée du Pïord. tiette 
ré^iliion était devenue indispensable, ^urtput depuis que les 
aUiéft s'ëtaieni dé^evmiiaés^r^forc^FletiP gauolMl» fui se troU'^ 
Tait en ce moment ])if)n supérieure att^ troupes quiluiétaieut 
opposées dans celte partie de la ligne. 

H}a cQuviier envoyé par le général jQuvdan pour prévenir 

1m génémuf CbarlK^naie^ et D^jardiM de Tarrifée d« Tac^ 

mée de la Moselle y ne put joindre ces derniers en temps utile. 
Ce retard avait occ^sic)i^(ié 1 engagement prématuré du 6 juin* 
tuftruitf à ^ps» le^ générjittj^ Çtiafb^pi^r et Qe^jiirdina 
iMPVIÎecit pent-être évité le combat jusqii^k Tarrivée de Jour-» 

di^n, dont la piéseace eÛL vraiserpblaLleineut cl|.auge l'issue 
d^ -cette action meurtrière et tunesle. 

Quoi qu'il en soit ^ le siiccè^ d«s alliés leu^ i^ira ufue eon* 
fiance que la présence de l'empereur F<*snçoU da^s les murs 
de C}^r}eroy servie çpcore a auginenter. monarque y pabss^ 
le^ troupes en rçvue, et distribua des récojopenses aux chefs 
et aux soldats qui s'étaient distingués dans les différens comt 

bals livrés sur la Sainbre et sous les rauis de la ville. 

jopclÂou de i 'armée de la JVIoselle avec cqHc des Ar- 
dennes et le corps de Desjardii^^ ven^il de s'ppérer #tir la rivn 
gancbe de la Sambre. Cette réanion allait donner aux Fran- 
çais de puissjïns . moyens pour opérer sur cette partie du 
théâtre de la guerre. Le comité de s^lut public ordonna que 
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1«4 diSHirm «orptp'w fpiHMrmnt qu»qp «^«I«ms la âis^ n94-«i 1 
mfnatioo d^arméede Sainbre4et-Me^$jç^ }f (;pl^^^a^^^OTtï4 Rol^iqup* 

en fut dé vola au général Jourdan. • • . . • 

Celte armée LîeatQ^ «&cw les dqr«)îm iéw\m ÏWr 
daft Irîompliéa, e( quvrir à la Frano^ 9Qt longue çarrîère de 

gloire qui piat^jifa ûqIjtc uatîao au prçffti^r r^ug 4es pçppiç* 
guerriers. 

Dàa le mmeqt mm 4^ m avriT^e, Jopr^aa annoii^ 
l'intention de repassçr k Sambre , de renouveler le siège 
de Clï^rleioy, et il Qe îar44pQi(rt à fie trpUYfiÇ pQwrv^ de tout 
- ce qui lai étail n^e^^aire pptir çQmmencar p^u grapde opjr 
ration, avec probabilité de succès. Hqif jottr$ suffirent pour 
la réunion de tous les préparatifs; et , le 12 juin , a la pointe 

du joor f la passage iuK çffect^é^ Um^m «n vain op*- 

poser quelque résistance ; les dispositions avaient été M'blQII 

prises , que ses troupes furent repoussées et culbutées. Une 
partie se renfeima dsus Charleroy, l'autre prit pp^iuçu en 
arriéra de cette plaoet Cb^rleroi fu| investi, 
La idy Joufdan se posta en avant pour couvrir siége^ 

Huit mille hommes restèrent 4evaut la pjaçe, §ouîï les or^r^^ 

dn général tlatry, Celui-ei^ aeQompagné da général 3oUe- 
mont, coaunandant de l'arlilleriey et 4*^ chef de bataillon dq 
géuie Marescot, lit la recouuaissaijce de Çbarleroy, et or* 
donna les travaux n^^ccssaires pour ei^ commencer }e ^iége, 
Un poste cxtérieqr, fortifie par i'^nnemi, fut emporté là 
14 juin avec beaucoup d'intrépidité par Padji|dant-géncra( 
De vaux. Ce po&te était Mpç anoieape redoute abandonnée. 
L'ennami l'avait fait répnr^ en partie, pgrçe que sa position 
la rendait tràspginante pour la marche des attaqnes sur la 

place. Le commandsâiii Marescot en lit démolir les parapets par 
une compagnie de sapeurs , sous Içs ordres du capitaiuç Bois* 
Gérard. Cette opération se fit ipalgré le feu le plus vif dn eanon 
at d'wna fusillade preaqiia ii bont portant. L'intrépidi? Boi9>- 
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* 

an 91. Gérard et seft sapeurs ne se retirèreat qu'après avoir achevé' 
Belgi^M*. la démoli tion de la redoute. 

Dans les nuits du i4 et du 1 5 j u in, on rouvrit les parallèles 
-commencées dans les sièges précédens. 

Témôîti de nos préparatifs, le prince d'Orange réunit toutes 
ses forces , résolu à tenter uu dernier effort pour délivrer en- 
core une fois Charleroj. Le i5 juin, il part de son camp de 
Nivelle , et attaque, le t6 , l'armée française sur quatre co- 
lonnes. Le général Jourdau avait fait prendre une position 
circulaire pour investir la place. Les deux ailes étaient ap- 
puyées à la SambrOy le centre veirs Ransart, se prolonf^eant 
jusqu'à Gosseiies et Jumet . 

La colonne de gauche des alliés, commandée par le prince 
de Reuss, attaqua la division JVIarceaii dans la position de 
Lambusart. 

Les deux colonnes du centre , aux ordres des ^éiu h aux 
Beaulieu et Alvinzy, marchant coacentriquemeat sur Meilet, 
attaquèrent vers Gosseiies le centre de l'armée française, qui 
se replia sur le moulin situé a la dipoîte de la cbaussée de 
Charleroj a Bruxelles , près de Jumet. 

^ Le g;énéral Marceau , attaqué par le prince de Reuss , fut 
forcé de repasser la Sàmbre a Pont-la*Loup, et le prince put 
se porter alors vers le bols do Juiiiet. Ce ihouvement com- 
promit le ceutre des rancais dans la position du moulin ^ 
qui allait être tournée. La retraite se fit en désordre sur 
Marchienne-au-Pont. 

Le prince d'Orange commandait en personne la quatrième 
colonne destinée â attaquer la gauche des Français entre Tra- 
zegnies et Forcbies. Uue partie de la division Morlot se trouva 
eu présence de cette colonne; et , pendant que l'action s'en- 
gageait, le général Kléber, qui se trouvait à Fontaine-FEvê- 
que avec sa division p n'ayant point d'ennemi devant lui, et 
entendant l'allaque sur la division Morlot , se porta par un 
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cliaogenient de front rapide vers cet.te attaque, en faisant 1794— t 
préveDir la fiivûion Montajgu , postée Ters Landely , pour BeJgtqof . 
IHnviter a appuyer son mon vement. 

Cette manœuvre du général Kléber coolraignit le prince 
d'Orange k combattre avec désavantage , et le 1 t^suliai en eût 
été plus grand sans les succès obtenus par les alliés k la droite 
et au centre. Le savant général s'aperçut bientôt qu'Usa trou- 
verait compromis en poussant plus loin un mouvemeut qui 
n'avait plus de but^ et, renonçant à son avantage ^ il. repassa 
la Sambre. • » • 

Cette première bataille de Fleurus , car elle eut lieu sur le 
inème terrain que celle qui se livra dix jours plus tard, fut 
tres-meurtrîère ; les Français y perdirent plus de quatre mille 
hommes ,et les ailles plus de trois mille. La levée du siège de 
Charleroy fut la conséquence immédiate du succès des alliés. 
Saint- Just , toujours aussi, entêté , voulait qu'on repassât de 
suite la rivière ^ et qu'on attaquât rennemi pour ne pas lui. 
donner le temps de ravitailler la place et de détruire les tra- 
vaux de siège. Mais Pâmée française était trop fatiguée, et 
les munitions d'artillerie trop peu nombreuses : il fallait d'ailr 
leurs fiiîre venir des mtmitioDS de^ Manbeuge , et. rétablir 
l'ordre dans Parmée. 

Le iBjuin, Jourdanût de nouvelles dispositions pour 
effectuer le passage. On concevra difEcilemeni les motifs qui 
engagèrent , après la journée du 1 5 , le prince d'Orange a 
retourner a son quartier-général de IXivclle , au lieu de rester 
en force sous les r murs de Charleroj , et de s'opposer à une 
nouveile entreprise de la part des Français. Il n'avait laissé 
qu'un faible cordon de troupes devant Jourdau , imaginant 
sans doute que les Français rebutés renonceraient en£n à un 
projet qui avait si souvent éçboué. La Sambre fut traversée y 
et ce passage, qui sera le dernier , assurera la conquête de la 
Belgique. . 
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i794-^«^ u. Charleroy ^ trouvait assiégé pbrii h ti^idiènie ibiâ. Lei 
ièigûlM.^ tfom^tA défk déttttitd én f^rtié furëit f etevéii ou réptréà. CNi 
ottvrit sur la hauteur de Mdtttf^ày-^èUTt-SMibM Hné ftduvèlie 

tranchée ^uî avaît pôiiv but une fausse attaque sur ce point ^ 
âÛn d*iSsttrer k gauche de la véritable attaque ocMitre les sor* 
tiéÈ qui {lourrdteut y êtr« dirlfj;é«S k lA fdVéur d'uu valion in* 
térnlédiaire. Les assiégés donnèrent dans ce piège , fireut uUe 
Sortie sur les nouveaux travaux , et furcùt repOUssés. 

Gepeudant l'armée d'obsémtion reptitses preniière^ pdsi» 
tiona. Rappelé sans doute k INivellepar le prince de Gohonrff^ 
qui persistait dans le dessein de dégager le corps de Clairfait, 
toujours compromis , le prince d'OraUge se rapprocha , le 
90 juin , de Farinée frattesfîse. Plusieurs é^lcarmOnches «uréitt 
lieu autre les troupes qu'il commandait et eelles de la àÎTr- 
sioR Kléber. Lé 21 , le prince s'avança en tâtonnant jusqu^à 
la positiotf dé la chapèUe de HeriayuioUt. Kiéber ne permit 
JMS AUX alliés dèf s^ayancef dâvàiltage , ci vint les attaquer 
dans ce dernier poste. Après une résistance asseï vive, leS 
alliés cédèrent le terrain. Le générai Dubois contribua puis* 
sftmmenr au suceès dë détte demièré yctbti » il fil avec htm^ 
e^dup d^infelligence plilsietirs charges de eaVàlerîe , prit sept 
pièces de canou^ sabra sept a huit cents hommes , et ht cinq 
cents prisonniers. Le général Championuet ayant joint ses 
troupes k celles du général Kléber , ks vAtocinf fureut pour- 
suivis avec acharnement y et repousses jusqu'au - delk dé 
Genappe. 

Pendfiflt qUéTarmée d'obsértalion enlevait ahtsî au prfncO 
d'OraUgela possibilité de secourir Chatlefoy, le siège de cette 
place tirait à sa fin. Les commissaires conventionnels, imp»» 
tiens de voir Ciiarleroy tomber entre leurs matins, tOurméU- 
* latent le général Jourdan pour qu^il fit tenter une escarbdë 
SOUS la protection du feu des Latieries. Le commandant Ma- 
rescot ht rassembler a cet effet, dans les villages voisins , té 
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plus grand nombre jpQBsible d'échelles ^ les fit voituter à la i794^ao n. 
^«ette d9 la tradobéci aimi «piHme œrtiiisc fOMitité d6 fas^ Jk%^Me. 
ciiics qu'il avait eu la précautl<ui de faira fabriquer dani k 
bois de Jumet. 

Toutefois ces préparatifs ne satisfirent point le proconsul 
SaiiK-Just. Cet hoBMiie féroce ^ qui ne ae montra jamais « la 
tranchée ) instruit qu'un capitaine du premier réfiment d^af" 
tillerie avait apporté quelque négligence dans la coustruciion 
d'une iiatlarie dont il était diargé, le fit fusiller dans la traa«' 
eliée. Il donna en même temps au général Jourdan Poràre de 
faire arrêter, et par conséquent fusiller sur-le-champ le ^éné- 
ral iiatry , commandant les troupes de siège, le générai Belle- 
mont| commandant de l'artillexie^ et le commandant Mares- 
col* Le général Jourdan eut , au péril de sa propre tie , le 
courage de résister aux voloniés du làciie conventionnel. Les 
oiâotera dont noua venons de parler avaient eu la généroaité 
de faire des représentations contre Tarrét cruel qui condaiii« 
nait le malheureux capiLaiae d'artillerie Méras | et dans sou 
atroce délire , 6aiut- Just e$ait les accuser de complicité. 

Le jour même où cette scène se passait , les six iMtteriea 
des assiégeans ae trouvaient organisées et perfeclionnéea de 
manière à pouvoir agir avec force ; L'activité des batteries de 
la place se ralentit a Piostant même. 

Le lendemain a4 pendant la nuit , les aasicgéa e»» 
sayèreiit deux soriies , qui dérangèrent les travaux • mais on ' 
profita du brouillard de la matinée pour regagner le temps 
perdu. Bientôt l'artillerie fikun feu si vif , si soutenu et si 
bien dirigé , qu'elle fit taire «les batteries des assiégés. Le 
général Jourdan en voja sur-le-champ sommer le commandant 
de Gbarleroy de lui remettre lu placé. Celui*ci demanda on 
délai de trois beores pour assembler le eonseit de guerre. On 

lui accorda un quart (Vhciue , ou bout duquel les LaUeiies, 

qui avaient interrompu leur feu , xecommencèrent à jouer. 
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an n. L'artillerie ne cessa poiat délirer pendant la nuit et lama* 
lielsique. tiuée» Les sapeurs gagnèrent du terrain, et se trouvèrent a 
distance de troisième parallèle. A dix heures' du matin , le | 
commandant se décida a entrer en arrangement. On lui ré- | 
pondit que la seule capitulation qu'on pouvait lui accorder 
était de se rendre-a discrétion. Vers midi ^ un offîcier supé^ j 
rieur , envoyé par le même oommandant, vint remettre au 
général Jourdan les articles d'une capuulatioii sans doute * 
moins dure dans ses conditions j Saint-Just ^ qui se trouvait 
alors chezie général en chef ; repousse le paquet qui lui est 
présenté , en disant : « Ce n'est pas' du papier^ c'est la place | 
que je demande. » ' • i 

Après plusieurs pourparlers ia£ructuei)|x^ le commandant 
autrichien , craignant desubir.^m assaut , envoya dire que la 
garnison se rendait à discrétion , et se confiait à la générosité 
française. Il fut accordé qu'elle sortirait avec les houneurside • 
la guerre , qu'elle déposerait ses armes et ses drapeaux sur les 
glacis , et que les officiers conserveraient 4eurs épées et leurs 
équipages. Cette garnison était forte de trois mille hommes. 
Ou trouva sur lés remparts environ cinquante houches à feu , 
dont plusieurs démontées. Les magasins renfermaient encore 
des vivres et quelques muiiiùuiis de guerre. ^ \ 

La garnison de Charleroy avait à peine déûlé , et il o!j 
avait encore que la porte de Bruxelles qui fût occupée par une 
compagnie de grenadiers, lorsqu'on entendit une cailbnnade 
dans le lointain* C'était celle des Fraoçais aux prises avec les 
alliés dans les champs de FleuruSé Ce hruit, qui aononeait à 
la place de Charleroy un secours désormais inutile , répandit 
iiac vive allci^iossc dans l'année de siège , et dut inspirer des 
regrets bien cuisans à la garnison prisonnière. 
36 juin. Bataille de Fleuras *.^ Le canon entendu quelques 

(Smetsidor.) 

■ Moniienr, —Tableau buumqoe» -<» Dictionnaire des ûégei el ba* 
MÎlJcf, ^ Rekiiions «t Mémoirei eonmitmqm^, etc. 
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iastaas avant la redditioa de Cbarlcroy était celui du prince i^^g^^nn n. 

de Coboarg , préludant par des escarmouches a la se ri eu se Bclgiqué. 

affaire du ieadewaîn. Ce prince, averti des progrès rapides des 

aisi^eans autour de la place, était parti de Touruay lé at , t 

avec l'armée anglaise et la réserve autricbienne. Sa marche 

précipitée lui avait permis de se trouver, le 23, k Nivelle, 

et d*y opérer sa jonctioa avee le prince d'Orange. 

Mais, au lieu d*attaqner sur-le-champ les Français , et de 
inaiioeuvrer pour délivrer Charleroy , il crut devoir donner 
du repos à tes troupes , et perdit ainsi dans l'iuaction un 
temps précieux , dont Jourdan , comme on Ta vu , sut tirer 
leplusgrandavantage. La canonnade, engagéeseulement le^S, 
resta elle-même sans résultat, et , par une fatalité c[ui sem- 
blait présider à toutes les entreprises des alliés dans cette, 
campagne, le prince de Cobourg ne se décida enfin a livrer 
bataille qu'au moment où la vicloire même eût été inutile 
pour délivrer CharUroy. 

Tons les auteurs ont remarqué combien il était étonnant 
que dans une province de la domination autrichienne , où il 
était si facile d^entreteuir des intelligences, le prince ait en 
effet ignoré la prise de Charleroy le lendemain de la capitula- 
tion de cette place. Mais , soit que cette ignorance fût réelle, 
soit que Cobourg l'ait feinte après coup pour excuser sa dé- 
faite , il est certain du moins que l'armée alliée n'en avait au- 
cune connaissance. Le bruit de cette reddition ne se répandit 
dans les rangs qu'au fort de la mêlée , et quelques écrivains 
ont mis au nombre des causes qui ûreut perdre la bataille , le 
découragement que cette nouvelle répandit subitement parmi 
les soldats. 

Cobourg avait d'ailleurs pour lui toutes les chances du 
succès.* Son armée , déjà supérieure en nombre, s'était encore 
augmentée d'une partie des garnisons de Landreies , de 
Condé et de Yalenciennes. Elle comptait a peu près cent dix 
iti* 4 
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»• ttttlle h6mmes, et s^il eût Totilu disposer ffme Ibrte partie 
tfflgiquei Je cette masse pour attâqner les Français qui occupaient tou- 

joîiis une posiùou circulaire et trop disséminée autour de 
Charieroj , fl pouvait &cilement se flatter de remporter la 
victoire. Mais la manie des généraiix de cette époque était 
de vouloir l'aire lace sur tous les points , et c'est eu eiïct pour 
avoir suivi cette méthode vicieuse , dont Lascy avait été le 
premier propagateur , et que le général Mack avait si malheu- 
reusement lait mettre eu pratique dans la dernière campagne , 
que le prince de Cobourg perdit la mémorable bataille que 
nous allons décrire. 

LVrmée française occupait les mêmes positions que dans 
la joLiiiice du i() juin , a l'exception qu'elle était postée un 
peu plus eu avant. Elle était composée des mêmes divisions 
et commandée par les mêmes généraux. Répandue en crob- 
sant autour de Charleroy, elle s*appuyait sur la Sainbre par 
ses deux ailes , la droite vers Lambusart et les bois de Co» 
Jpiau y la gaucbe vers Landely. *Le centre s'avançait jusqu'au 
bourg de Gosselîes. Ca division du général Marceau s^éten- 
daiL a Veiaiue et Wanservée; celle du général Lefebvre, un 
peu en arrière et sur la gauche de Fleurus ; celle du général 
Championnet au-delà dtlepîgnies ; celle du général Morlot 
en avant de Gosselîes; celle du général Kléber en avant du 
moulin de Jumet et du village de Courceile ^ celle du général 
Montaigu , à Trazegnies ; une brigade aux ordres du général 
Daurier , formant la réserve de l'aile gauche > se tronvah en 
avant de Landely, derrière Foulaiue-rEvêque. La division 

« 

du général Hatry était postée en réserve k Eausart^ et un 
corps de cavalerie , aux ordres du général Dubois, était ré- 
parti entre Ransart et \\ aqiit e , et près du Lois de Lombue. 
Tout le front des positions iraucaises était défendu par des 
retranchemens liés entre eux par de fortes redoutes* 
L'armée des alliés occupait^ à sa gauche 9 les hauteurs de 
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gnée } fie ToQ|{iÂli I8t du Ppint-du-Jour ^ le centre se trou- i^g^— 
vàii U long de Ifi dituss^ des RomaioS', e| h droite s'^ten- 
dait depuis Herlaymout jusque près d'Anderlues. Cette ar- 
mée était divisée en cinq g<rii^94? .Ço<^{^f » devaient, ainsi 
qae aou» Pavons déjà dit) ettaqttjv en même tenogps tQtif |e 
fironi de Tarm^ des FraH^U* 

La première division de droite, commandée par le prince 
d'Orange et le ^éoéjcai Latour , avfu^ ordre de se partager ea 
trois colonnes an moment de l'engagement « afin de s'emparer 
de Trazegnies, de Fontaine -l'Evêque et des bois de Mon- 
ceaux» La force de cette division é^it de vingt-quatre initail'- 
loDs et tnenle^eni; eseadroAs. 

Le deuxième corps, a la droite dn centre^ dont la force était 
de quatorze bataillons et seize escadrons^ se trouvait aux or- 
dresdu générai Qnasdançwicb*!! dev^ît s'étendre sur la grande 
route de firutelles, et a)M;sqiier Fii^snev Mellet et Gosselies, 

Le troisième corps, à la gauche du centre, était commandé 
par le général dW.tiUerie comte de Kaunilz. i»a première iigi^e 
de ce çoips sci. oom^posait.de dix ^taillons et dix^huit esca- 
drons ; la seoonde ligne se formait de la réserve de Parmée. 
Sa destination était d'attaquer les Français entre Meilet et 
FleuniSt et de s^emparer du village d'Hepignies» 

Le quatrième corps, devant se lier a la gauche du troisième, 
et comiiicindc par le prince Charles, était le moins nombreux 

de tous ; il avait ordre de se diriger sur Fleurus. 

. * « 

Lie cinquième oorps^, sous le commandement du général 
Beaulien , faisait l'extrémité de 'l'aile gauche, et était, ainsi 

que le premier, divisé en trois colonnes : la première, a gau- 
che y vm la Sambre , et conduite par Beaniieu en personne ^ 
la deuxième , formant le centre , était aux ordres du général 

Zapf; la troisième enfin , qui formait la droite, cl ait comman- 
dée par le général Schmertzing» et devait se lier au corps de 
Parobidiltc* Le cirlquiè^le corps d'armée i fort de seiae à di|L- 

4. 
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794'-aQ II. ^^^^ ^^^^ honiiites, devait mafdKr, par Baignée «I LantlMt- 
Belgique, sart, sur Charleroy, dans le dessein de fuire une trouve jus<|u'à 
cette place ) et de la ravitailler, s'il était possible. 

Lés relations du temps remarquent que le prince de Cq^ 
bon rgf'aTait, dans son- armée, nae cavalerie beaucoup plus 
nombreuse et mieux aguerrie que celle des Français; mais, en 
revanche^ les relations autrichiennes prétendent que Jourdan 
avait -une wtillerie plus formidable et mieux ser^rie que «elle 
de Cobourg. 

Quoi qu'il en soity les deux partis, désirant vivement en- 
gager le combat y se portèrent en avant avec une égale ardeur, 

le 26 juin, à la pointe du jour, et raction commença sur les 
deux ligues par une vive canonnade long-temps prolongée. 
Vers l'extrémité de la gaudie des Français, le priaced'Oraoge, 
il la téte'de la première coloime de la première divbîoQ en- 
nemie , s'empara d'abord du calvaire d'Anderlues, de Fon* 
taine-PEvéqoey et pénétra jusqu'au château de Vespe. Dans 
te dessein d'opérer sa fonction à Rus, avec les deux^autre^ 
colonnes de son corps d'armée , il atla<jua ia brigade du gé- 
néral Datirier, et eut , dans le premier instant, quelques suc- 
cès. "Les Français, efifra^s du nombre des assaillâns, allaient 
céder à leurs efforts, et abandonner le village qn'ils défen- 
daient, lorsque, renforcés par une brigade que le général Mon- 
taigU eniroyait à leur^ours, ils reprirent courage^ et oppo- 
sèrent une vigoureuse résistance. La colonne du prince d'O- \ 
range^ ayant ainsi perdu la supériorité du uombre, s^aperçut 
prottiptenneilt que ta partie n'était plus égale. Ën vain l'en* 
nemi înanceuvra avec art , soit pour enlever de front les batte- 
ries ,soitpuur les prendre en flanc j en vain sa cavalerie s'élança 
elle-même^ et chargea brusquement les troupes francises- qui 
gardaient les pièces ; elle fut chaque fois- repoussée et écrasée 
par la mitraille que vomissaient les batteries. Obligé enfin de 
renoncer à cette attaque, après avoir perdu un grand nom- 
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Iire^de sës soldats, le priace d'Orange opm sa retraUe sur 1794^*0 n. 

Forchies. Belgique. 

Mais peadaat que la bcigade du général Daurier défendaU 
et gardait ainsi gU>riett$eineat sa poMtion,, le géaéral Mon^ 
laigii était coutraiiit d'évacuer la sienne. Les deux autres co- ' 
loiines du premier corps de Tarmée euneraie , commandé^ 
par le général Latour ^ après avoir passé la Piéton , s'étaieni 
rangées en bataille- entre le bois de la Gioriette et la,censede 
Mont à-Gouy. Elles s'étaient ensuite avancées par écbeloi)^ 
Ters Tras^nleSf en refusant .leur gauche* Âprèsune Jbeure^ 
d^nne canonnade assez* vive de part et d*«utre, la première 
ligne ennemie , marchant en avant, attacjua les Français, eî, 
malgré leur résistance assez long-temps prolongée, les força 
oédèr do terrain. Monlaigii , désespéré de cet écbec « ordonne 

à sa cavaleilc de charger les Autrichiens. Elle obéit, et s*é- 
lance avec rapidité* L'ennemi , <|«ii ne sVttendait point a cette 
brusque attaque, s'étonne et sWéle*: JUiais l'euaiplé dq la 
cavalerie avait ranimé le courage de rinfanterie,.qui, reve- 
nant a la charge, attaque à son tour l'ennemi avfia^xigufiury 
le renverse' ét i^prend s» première position. 
' ' Ce succès , dontMontaigu s'applaodissait'déja , naâtt «que 
momentané. Témoin du désordre introduit parmi les siens 
par la cavalerie Icancaise^ le général LalontsapjpeUe a .soii ' 
seconrfif sa' réserve , et bientôt- il- retournera Paitaque des re- 
tranchemens. Le clioc des noiiveaux assaillans est si impé- 
tueux, que la cavalerie du général Montaigu est obligée de ' 
reculer à son tour. Poucsuivie avec -yivacité^ elle se jette sût 

l^uifanterie, et répand la confusion dans les rangs. Montaigu 
ne réussit qu'avec peine a empêcher sa division dcseidé* 
bander tout- entière. Cependant il parvint- a- èonlenip aes 
troupes,' et se retira , suivant les instroclions qu'il avait.re* 
eues do général Jourdan , partie sur le général ûauner, et 
partie sur Marcbienne-au-Ponf, eikayant aoin de faire jreployer 
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794^1111 lés pootohs, èt d'iétiblir des bfttterié» sur la Hté drràie de U 

Sarabre, Le général Kléber, instruit des dangers que cètirtît 
cette division, envoyait eù ce momeat un détachemeat de 
cavalerie èt du canon potir la secourir; imiis ce renfort n^r^ 
riVa que pottr être témttin de Tayantage que remporlaif l*en- 
nemî, Le détachement de Kléber, u*espérant point rétablir le 
èonibat, se hâta itti-mênie de se retirer. 

Ce succès , ^remporté le général Latour sur la gauche 
de l'armée française, avait été prévu par Jourdaii, qui l'avait 
comme préparé y en afFaiblissant cette gauche pour renforcer 
sa droite et sehcèntre. Bien loind^étreamntagenzh rennemî^ 
il allait lùî devenir funeste. Il avait imprademment employé 
une partie de son aimée contre une seule division française^ 
Lë |)rînce d'Oirange se trouvait eatièreiaent séparé du prince 
de Goboùrg ; et Latour ^ trop faible pour forcer lé passage 
du Piéton , courait désormais le danger d*être enveloppé dans 
la position où il s'était placé. ^ 

En effc(t, jcb général , s'étani hâté de poKisuivre Honiaigu « 
s'était empevé étB bois ét Monceaux ^ et venait de 'foire oa- 
noDQerMarckieaiie*au-Pont, où s'était renfermée la droiyte de 
ta dmaiui eu retraité. U espérait .être soutenu , |bw>! çttto 
opératbn , par le prince d'Oienge y mais ce pridtte ^ arrêté par 
' Daurier, n'avait pu déboucher par Rus. Cependant Latour 

se Hattait encore de garder sa position, kursqu'une manssuvre 
habile de général Kléber vint donner ftux évéacaens un 
autre résultat. Ayant reçu les ordres de Jourdan , ce L^miéral 
S^empara des hauteurs du Piéton^ et, voulant appuyer la ré-^ 

•istatioe'deMoiifaigu dans Mardkôenae, il fit placer de fortes 

batteries >sttr ces hauteurs , et foudroya les troupes de Latour, 
occupées eiles-mémes k canotiner Marchienne. £n ^lémo 
temps il pèrtoit le chef de brigade Bernadette ' , avec qneV 
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ques bataillons, sur BaymoiU, et fit attaquer ce village. Celle 1794— m it. 
double diversion eut tout le surrcs que Kléber eu oiteiidait. Belgique». 
Le feu de ces batteries, auquel vouittre&t vainement répondre 
les Autrichiens, répandit Palarme parmi les troupes de La- 
tour, et jeta quelque désordre dans leurs rangs. K.léber,re- 
marquant de l'irrésolution dans leurs mottvemens,' ordonne 
un dernier effort, dans le dessein de leur faire abandonner 
leur position. Bmiaciotte attaque la droite de Latour, la re- 
pousse 9 et pénètre dans les bois de Monceaux. JUéber lui- 
même attaque leur gaucbe , et la fait tourner par la brigade 
du général Duhesme. Cette première division de l'armée de 
Cobourg, privée de l'appui 4u prince d'Orange , engagée fort 
loin du centre des combattans y et menacée jd'étre enveloppée 
par toutes les forces de Kléber, jugea qu'une plus longue 
résistance était iuutiie, et se décida a opérer sa retraite. Elle 
se fit i quatre heures du soir ^ d'abord sur les hauteurs de 
Forchîes, et ensuite stir le camp de Haiae^int-Paul, et de 
la chapelle Herlajmontt^ 

Tandis que le premier corps de Tarmée alliée échouait ainsi 
dans ses derniers efforts sur la gauche des Français , l'ennemi 
attaquait avec la même impétuosité , mais avec moins de buc- 
eës, le centre de l'armée. républicaine» Le second corps du 
prince de Gobourg , qui faisait partie du centre des alliés, et 
que commandait le geucial Quasdauowich, après avoir ma- 
nœuvré sur la route de BruxpHes et js'être emparé de Frasae, • 
s'éti^it mis en bataille en avant de la censé de Grand-Champ. 
11 devait opérer contre la division française aux ordres du gé- 
néral Morlot.. Celui-ci, attentif au mouvement de reancmî, 
avait fait avancer des troupes pour s'y opposer. EUes avaient 
ordre de marcher par Thuméon et par Mellet , afin de prendre 
Pennemi en ilaiic, pendant que Muriot lui-même les aitnque- 
lait de front. Mais ces troupes ne mirent point assez de rapi- 
dité dans leur marche ; elles furent devancées. Le général 
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i^t^^.an II. Quasdanowicli avait attaqué , sur sa droite, ia ceuse de Brun- 
Belgi^ne. chand^ et repoussé les Francis envoyés par Mortot pour le 
/ prendre en flanc ; après s*étre emparé de la censé et de Mellet, 
il s'était établi sur les hauteurs de ce dernier village, d'où il 
se mit à canonner le front de la division française , postée ea 
avant de Gosselies. Bientôt après il la fit attaquer. Mais les 
Français se défendirent avec tant (l*intrépîdité que le i;éiiéral 
Quasdanowich nosa pas aborder ia ligne de bataille ; î! se 
borna a continuer sa canonnade, à laquelle l'artillerie fran- 

caiï)(j répoiulait avec d'autant ]ilns d'avantage, qu'elle était 
placée daas des redoutes. Les deux partis restèrent ainsi à se 
foudroyer jusqu'au soir. Quasdanowidi, ayant alors appris \% 
défaite du prince deCobourg, s'empressa de suivre le mou- 
vement rétrograde de l'armée, et se reUra sur Trois-BraS|^ 
entre Frasne et Genappe^ 

L'avant>garde du prince de Kaunîtz attaqua d'abord sis 
escadrons de la division du général Championnet, postés près 
de la censé de Chessart» Après avoir fait mine de résister, lea 
cavaliers français , ne se sentant point en force , se replièrent 
sur le gros des troupes retranché entr^ Saint- Fiacre , Hepi- 
pignies et Wagnie. Les alliés se portèrent rapidement k levir ^ 
poursuite; et le prince de Kaunitz, ayant réuni le troisième 
corps sous ses ordres, vers Saini-i iacre , le lit ranger en ba- 
taille, malgré une vive canonnade qui partait des retranche- 
mens français* Championnet, voyant qu^il allait être attaqué , 
envoie alors huit escadrons , dans le dessein de tourner Fen- 
nemi du côté de Wagnie. Cette manœuvre réussit au gré 
des désirs du général français. Menacé d*étre enveloppé, 
Kaunita fit fbire un mouvement d'arrière à ses troupes; et', 
imitant la prudente circonspection du général Quasdanowich, 
il n'osa point se porter à l'attaque des retranchemens, et resta 
pendant quelque tmps dans la mime position , se contentant 
de répondre, par son artillerie, aux couiiuueiies cauuanadesi 
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des Français. U semblait attendre l'issae des atta^nes des 1793— m 1 

autres corps pour se décider. * Beîg'njoe. 

£n effet , il était instruit que le général Beaulieu , aux 
prises avec la droite de l'année iVânçaise , poursuivait vigou* 
rensement le combat , se flattant de remporter un avantage 
décisif. Beaulieu, qui commandaitiecinquième corps de l'ar- 
mée alliée , s'était mis en moaTement de la censé de Faye. Ses 
tirailleurs engagèrent le combat avec ceux dé Marceau , pos- 
tés vers les villages de Wansersée , de Velaine et de Baulet. 
Reçus avec fermeté, ils furent d'abord repoussés; mais Ils 
revinrent à la charge, firent plier les tirailleurs français, et - 
s'emparèrent de Baulet , de V eiaiiie et du bois du même nom. 
Les troupes de la droite de Marceau , obligées de céder après 
le combat le plus opiniâtre, se retirèrent dans les bois de 
Copiau , derrière les retrancbemens qu'elles y avaient élevés. 
Attaqués presque aussitôt par l'ennemi , ardent à les pour- 
suivre, les Français réussirent à ranrèter longtemps en avant 
de leurs retrancbemens ; mais , se voyant près d'être tournes 
par une colonne ennemie qui av;nt pénétré parla pointe du 
bois conduisant à la censé de la Maison Rouge, et, craignant 
d'être coupés , ils abandonnèrent, quoique a regret, leur po^ 

sitioii. Quelques soldats , plus tiViayes que les mures, répan- 
dirent l'alarme parmi leurs camarades eu criant le fatal sauva 
çmpeut! et cette retraite, commencée dans le plus grand 
ordre , s'acheva dans la plus grande confusion. L'infanterie 
se jeta dans Lambusart , et la cavalerie se rallia en avant de 
ce village. Les rangs n'étaient pas encore formés , quand 
cette cavalerie fut cbargée par celle de IVnnemi : au lieu 
d'opposer une résistance qui eût donné k rinfanterie le 
temps de la soutenir , elle céda et fut obligée de se retirer 
encore pour se rallier a qoelqtte distance sous la protection • 
d'une batterie. Marceau se flattait qu elle tiendrait davantage 
dans cette dernière position i mais le découragement s'était 

t 
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795- an ir. emparé de cette cavalerie. Chargée de uouveau par quatre - 
fieifique» escadrons autrichiens postés non loin de Lambusart, elle se 
laissa culbuter sur llnfanterie. Déjà le désordre commençait 
a semamlestei paruLies iaulassins, lorsque Marceau \iui par 
sa présence ranimer les courages près de faiblir. A sa voix , 
les Français , honteux de leur irrésolution , s*élancent , la 
baïonnette en avant, reçoivent avec sang-froid la cavalerie 
autrichienne , et donnent le temps aux escadrons de se. refor* 
mer. L'ennemi , repoussé par cette «ttaquQ et foudroyé par 
l'artillerie placée dans Lambusait, est contraint de renoncer 
a Tespoir de tourner le village. 

Il y eut alors un moment de ralentissement dans le combat : 
Jourdan en profita pour donner Perdre au général Hatry de 
se joindre au général Lefebvre, et de soutenir l'un et Tautre 
la division Marceau ^ t^dis que le génécal Dubois se {porte- 
rait avec la cavalerie de réserve en arrière de Wagnie et d'He* 
pignies. Mais dcjk Beaulieu avait appelé a lui des renforts, 
et recommençait l'attaque contre Lambusart. Les troupes de 
Marceau résistèrent avec cette valeur héroïque que leur in- 
spirait leur brave gcacral ; et , si la cavalerre eût soutenu leur 
conrage, peut-être eussent-elles conservé leur position \ mais 
celleicii chargée avec impétuosité par plusieurs escadrons 
ennenâs , ne put résister , et rendit nuls tous les efforts de 
riafanterie. A la vue de cette cavalerie opéranp sa retraite 
au grand galo^ ^.Icjs soldats ;»'imaginent que tout est perdu ^ 
tournent le dos sans, songer à prolonger leur défense , et fuient 
en désordre vers le Pont-ia-Loup, afin d'y repasser la Sambre. 
Marceau cependant réi^çsit à retenir quelques bsitaillons , et« 
ayant rénni sous son commandement six autres bataillons que 
venaient de lui envoyer les généraux Leiebvre et Hatry, il 
posta oe petit corps dans les haiçs et dans les jardins de Lam - 
busart ^ et ^ soutenu par son artillerie, dont les Autrichiem» 
n avaient pu s'approcher , il coulint rcunemi et l'empêcha de 
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déboueher du tillage. Quelques escadrons que Beanliea s^e- 1794^1» n. 
laît hâté de faire filer le long de la Sambre, se présentèrent Belgique, 
devsiit Charleroy, et furent repoussés par l'artilleriede la place. 

Tandis line Beaulieu réossissût a dépqster Marceau de sa 
position, le général Lefebvre défendait glorieusement celle 
q[u'U occupait en arrière, de Fieui^us. Attaqué par le quatrième 
eorps de l'armée alliée que commandait l'arckiduc Cbarie», 
il avait d^abord été obligé de faire replier sesayant*«p08tes do 
village de Fleuras après un combat long et meurtrier. Mais 
vainement les Auincbiens essayèrent de lorcer. la position 
et les retiancben^ens des généranx Lefebvre et Hatry* Deux 
manœuvres que le prince Charles commanda pour les tour- 
ner tantôt à gguohe^ tantôt à droite» éçbouèrent-également. 
Voyant enfin qne tous ces moavemens étaient inntiles pour 

surprendre les [''ranrais, legénérai ennemi se dccida aies at- 
taquer de iront. Trois fois ses troupes arrivent jusqu'à portée 
d« pistolet de la ligne française , trois fois elles sont repoiissées 
parla mitrailleetlamousqueterie. Aussitôt qu'elles tournaient 
ie dos pour reformer leurs rangs, elles étaient chargées par 
des régimens de ea^valerie que le générai Lefebvre faisait dé- 
boucber du camp par des passages qui avaient été ménagés. 
Enfin , découragé par )e peu de succès de ces trois attaques , 
et menacé d'éf re poursuivi, le prince CLarles fit un mouve- 
ment sur sa droite pour se réunir au prince de Kannita. 

Le général Lefebvre se préparais a tirer parti de cet avan- 
tage , et déjà il était sorti de ses retrancliemens , lorsque la 
nouvelle de i'écbec éprouvé par Marceau parvint jusqu'à lui 
en même temps que l'ordre de Joindan dé porter secours a 
ce général* La retraite de cette division mettait son flanc droit 
à découyen , et si le prince Otaries , an lieu de se retirer , eût 
alors retourné k la charge , on peut douter si Lefebvre se fât 
irouvéen mesure de résister. Le général français sentitaussitôt 
toute rinminence du danger qu'il courait , et prit bsbilement 
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]7vj4 an— II. 1^6 moyeiis les plas propres a t'éTÎtër. Les differeos' corps qdi 

Belgique. ^Jéja avaient i coccupé Fleurtis reçurent en conséquence I*ordrc 
précis d'évacuer ce village, et de se replier par échelons dans 
les rétranchèmens du' camp. En mèmejtemps Lefeb?re poussa 
ses tirailleurs jusqu'auprès de Lambusart, et de cette manière 
se mit à même de soutenir les bataillons que Marceau avait 
réunis eo arrière de ce village. Un régiment de cavalerie et 
lés grènadîers delà division vinrent'se former en potence 
depuis le village jusqu'au bois. Use trouvait sur ce point plu- 
siéurs hauteurs j Lefebvrej envoya aussitôt quelques troupes, 
et y fit établir une batterie de douze pièces d'artillerie. 

La'position de Parraée française b ce moment delà journée 
était très-critique. L'ennemi, vainqueur sur plusieurs points, 
résistait sur tons, et se montrait disposé a faire les plus grands 
efforts pour restci mai Li e du champ de l a taille. A la droite 
des Français, partie de la division du général Marceau avait 
été forcée de repasser la Sàmbre; celle do général Mon taiga 
avait perdu tout son terrain, et plus de la môitié s'était elle- 
même réfugiée derrière la rivière j le centre avait étécontraint 
de reprjsndre des positions en^arrière , oii Morlot et Chata- 
pionnet se soutenaient avec peine. Le succès de la journée dé- 
pendait maintenant presqu'en entier de Taltaque de Lambu- 
sart j et si Cobooi^eùt eu plus d'audace ; si , rassemblant tcKit- 
à-coup ses forces , il fût tombé avéc' vigueur sur les dlvisiotis 
de Lefehvre, Hatry et Champioanet, il paraît presque cer- 
tain que les Français n'eussent pas remporté la victoire. C'est 
un hommage que le héros de cette journée , Jourdan^ui- 
même, s'est plu ia rendre a la vérité. Mais Cobourg resta* 
fidèle a son système , et 1 événement va prouver combien il 
était contraire aux véritables règles dp l'art. 

Cependant BeaiiUêu , par son opiniltrété a vouloir forcer les 
rétranchèmens de Lambusart, prouvait bien qu'il connaissait 
toute l'importance de ce poste, et que de la dispersion des 

* 
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Français c|ui hà dâTendaieat, dépeadait tout le saçcis de la 1994-^ h, 
leumée. Nous avoâs va avec quel acliarnenient il s'était ef- Belgique, 
forcé de déboucher de ce village après la retraite de la divi- 
sion du géoeral Marceau. Arrêté dans ce nfiouvement par les 
bataillons que oelui*ci avait réunis et par l'artillerie placée 

sur les hauteurs , il avait appelé à son secours la colonne du 
général Schmerzing et une partie de la troisième, commandée 
par le général Zapf. Sçlunerzing et Zapf s'iivancèrent en m^e 
temps par m défilé du côté dé Lambusart, dans le dessein 
de prendre a revers les retrauchemeus français. Mais ace mo- 
ment Lefebvre Igi-mêmevenait d'opérer son mouvement sur 
Lambusart» Arrêtées par le régiment de cavalerie , les grena- 
diers formés en potence et la batterie de douze pièces établie 
m les hauteurs, les deux colonnes autrichiennes furent tel* 
lement maltraitées par la mitraiUe^ qu'elles se ^étirèrent en 
toute liâte , non sans avoir é^iouyç une perte considérahie • 
en hommes tués ou hiessés. * 

Cet échec, éprouvé quand il osait, se flatter de la victoire, 
ne découragea point le général Beaulîeu , qui , dans cette jour- 
née, donna les preuves degraudstalensmUitaires. Il fait prier 
le pince de Kauniu et i'acchidnc.de so£Utenlr ses efforts, eu 
attaquant eux-mêmes vigoureusement les Français ; et , décidé 
à tout tenter pour réussir , il réunit toutes ses divisions , at- 
taque .en masse les retranciiemens , et parvient en effet a 
prendre le camp en flanc pour tourner la droite de 1 armée. 
La victoire était perdue pour les Français, si Jourdaneûl laissé 
ce dernier mouvement s^opérer. Mais , malgré la rapidité avec 
laquelle Beanlieu IVait effectué , et quoiqu'il eût cherché k 
le dérober , ala laveur d'un terrain coupé , le généril français , 
dont l'œii exercé parcourait en ce moment tout le champ de 
bataille , aperçut promptement l|i manœuvre du général autrir 
chien. Convaincu. lui-même combien il importe au salut de 
i'armcc de conserver cette positipn. Jourdan envoie la plus 
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ra A. grande partie de la division d« général Hatiy au atooufs cfe 
Belgi<|tt«. Q^ii^ Lefebyre , et donne Perdre k celni-ci de Urive les plna 
grauds eûbrts , uon seulement pour garder sa position, mais 
aussi pour chasser Penoemi de Lauibusart* 
Beaulieu comptait teitement snr le succès de sa manceuvte, 

que, s'imagiiiant voir les Français en pleine retraite , il com- 
mença par s'assurer les passages de la Sambre , aiin d'euipécher 
les vaincus de traTerSer cette riviève. Apres cette opéraiiua 
préliminaire , il réunit de nouveau toutes ses forces , et se porte 
avec impétuosité contre les retranchemens ; mais , animés par 
la Toix et l'exemple de leurs généraux ,,les Français opposent 
h Pennemi une résistance proportionnée a seseffbrts. A mesure 
que les Autrichiens veulent débouclier du village de Lambu- 
sart, ils sont arrêtés par un feu tirrible de moasqueierie , et 
inquiétés de tous cÀtés par les troupes légères éparsesdanalei 
jardins et dansîes haies. Bientôt , renforcé par lesdétachemens 
du générai Uatry , Lefebvre prend lui-même I^otTensÎTe ^ ses 
soldats se jettent aVec fureur sur ceux de Beaulieu, les 6ul-» 
butent, les chassent de Lambusart, et ne leur perL sttent de 
se rallier qu'eu arrière de ce village. Mais ce dernier échec ne 
peut encore rebuter le général Beaulieu. 

Nous avons dit qu'il avait fait prier les princes Otaries et 
deKauuitz de seconder ses efforts. Ceux-ci, prévenus des 
' succès que se promettait le général Beaulieu , avaient^n.efiet 
réuni leurs forces , et aTaîent alors atUMfué avec un acharne» 
ment incroyabie la division Chainpionnet , què le prince de 
Kaunitz canonnait depuis le commencement de la|ournée» 
Mais ce fut en Tain que ces deux généraux se réunirent contre 
Championnet. La division de ce général était a l'abri derrière 
de forts retrauchemens, appuyée à une redoute armée de dix- 
huit pièces de canon ; elle était soutenue par la réserve de 
cavalerie et quatre compagnies d'artillerie légère; Elle résista 
valeureusement a tous les efiorts de Peuuemi. TouteXois , le 
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général ChampioDnet ayant reçuonifatix avls^qnitmannon^ 1794- an 
€ait que le général Lefebvre a^ait été forcé d'abandonner sa Belgique. 

position , et craignant d'être pris entre deux feux , crut devoir 
ordonner la retraite de sa division. Déjà la grande redoute 
était entièrement désarmée; déjà la tête de la colonne dé- 
bouchait du village d*Hepignîes, lorsque Jourdan, qui s'est 
aperçu de ce faux mouyement^ arrive avec six bataillons et 
deux régimens de cavalerie dn général lUéber, et vient une 

setotidc fois sauver rarinec. Surpris autant qu'effraye d'une 
manœuvre dont il ne pénètre point la cause, ii hésite quand 
Ghampionnet lui fait dire que Lefebvre était en pleine re- 
traite , lui , Cbampionnet , se voit forcé de quitter une posi- 
tion compromise. Certain de la fausseté de ce rapport, Jour- 
dan, sans perdre de temps , donne ordre à ce générai de f^ire 
revenir promptemént Partillerie de la grande redoute > et de 
se porter en avant , au pas de charge , pour reprendre la po- 
sition qu*il a abandonnée. Lui*même se met k la tête de six ^ 
bataillons qu'il a amenés, et les dispose en coloime serrée k 
la droite d'Hcpiguies, 

A ce moment, Beauiicu, après s'être rallié en arrière de 
Lambusart, opérait sa jonction avec le prince de Kaunitc et 
l'archiduc. Ceux-ci, qui s'étaient aperçus du mouvement ré- 
trograde de Ghampionnet y s'étaient emparés des haies et des 
jardins d'Hepignies , tandis que Beaulien manœuvrait contre 
Lambusàrt. Les trois colonnes autrichiennes s^avancaient ma- 
jestueusemeut eu hatailiesur deux lignes , dans la plaine entre 
Hepignies et Wagnie* Une artillerîenombreuse accompagnait 
les colonnes, et était masquée par elles. Le combat qui allait 
se livrer devait être décisif. Jourdau iait donner l'ordic aux 
soldats de ne faire feu que lorsque l'ennemi sera parvenu k 
demi-portée de caiion. Cet ordre est exécuté avec précision et 
exactitude. Le feu de la grande redoute et celui des quatre 
compagnies d'artillerie légère portent la mort dans les rangs 



Digitized by Google 



S4 PftfiMIËlUi; COALITION. 

x^g4^im n. de rennemi , et y jettent la confiuuloii. Deux fois les troupes 
Bel^tpe, de Kaunitz el de Parchiduc reyieimeDt a la cbtrge ; deux foi» 
elles s >ni reponssées avec une perte îminense. La dernière 

attaç[ue (ut la plus vigoureuse. Irrité par les obstacles et de- 
venu furieux par la r^istance, l'^nemi bravait les dangers 
( avec une impassibilité qui ne surpassait p>îi.t la bouillante 
valeur des Français. L'artillerie tirait de part et d'autre avec 
tant de vivacité , qu'il était impossible de distinguer les coups* 
Les obus enflammèrent les blés et les baraques du camp^: il 
semblait qu'on combattit dans une plaine de feu. Au milieu 
decetiucendiegéuéralyun obuséclate dans le canip^ plusieurs 
caissons sautent avec une forte explosion. Le camp est enve- 
loppé un moment d'un nuage de flammes et de fumée. Quelques 
bataillons, effrayés, demandent Pordre^dela retraite. « Non, 
dit Jourdan^ qui combattait à la tête de ces braves » point 
de retraite aujourd'hui! ^ous retirer quand nous pouvons 
conibauic I iVon , non , point de retraite ! » Ces mots re- 
tentissent dans tous les cœurs et exaltent tous les courages. 
Electrisés par Pbéroïque ardeur de leur général , les Fran* 
çais se précipitent une dernière fois sur les Âutricliîens et 
les mettent en désordre. Dans tous les rangs , on entendait 
les soldats s'écrier : u Point de retraite aujourd'hui 3 » et ce 
cri fut celui de la victoire. 

En effet , le prince de Kaunitz et Tarchiduc opérèrent leur 
retraite avec précipitation , poursuivis par le général Dubois, 
auquel Jourdan avait ordonné cette mancsuvre. ' 

Pendant que Kaunilz et rarclii Uic cédaient ainsi la vic- 
toire, Beaulieu l'avait disputée non moins vaillamment qu'eux. 
Au premier choc , ses troupes avaient repoussé celles du 
' général Lefebvre/et avaient repris Lainbusart. Mais Le- 
febvre n'avait évacué ce village que dans le dessein de le re* 
prendre* En effet , rallié derrière le village , il dérobe à l'en- 
nemi un mouvement , porte sa deuxième ligne à sa droite, en 
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Ie.viUaf[e par.mautres troupes. LceFFeofaîs, animésff cia Bclg^s^^-. 

veugeaDce et le désir de remporttà enfin la vicioire, s'élan- 
cent avec confiance. C'est en vain que l'enaerni se défend jus- 
qu'à la dernière extrémité; il est impossible d'arrétcyr les 
Français^ et le village est enfin pris par les* deux colonnes , 
j entreut à la iois , chacune de leur côté. pau$<;ette der* 
Dière attaque » legéaérai autri^^en eut la jasibe atteiiUed*UQ 
boulet. 

Il était six heures du soir, et Beauiieu était en pleine re* 
traite, lofsque le prince de Gobourg, voyant qM'il avait 
perdu la bataille ' , lui envoya ordre de Popérer par Som-^ 
bref et Salaire , sur Genibioux. Ainsi tous les corps tie 
l'armée alliée, en se retirant, cédaienlia victoire aux Fran- 
çais* Le prince de Kaunits avait été chargé par Cobourg de 
protéger cette retraite; mais , poursuivi vivement par legéné- 
rai Dubois, il était peu dans le cas de s'acquitter dç cette 
commission délicate* Parvenue a Saint-Fiacre , la- cavalerie 
ennemie fit volte-face; mais les hussards autrichiens furent 
vigoureusement repoussés. L'infanterie de Kaunitz se forma 
en carrés pour les soutenir, et le prince deLambesc^ala tête 
des carabiniers^, se portai contre les escadrons, français, qui 
iravaiicci eiit pas plus loin. Le résultat de ce dernier engage*^ 
ment fut la prise de quelques hommes et de quelques canons, 

• « n est cependant probable, dlt.deni m ouvrage le général Jonini; 
ai lee Uo» colonnei du prince d'^OrengCi en lien de se reiirer Sut 
Fordites et Aaderlnes, se fiiiseni liées avée celle de QuasJanowich poor 
atteqner Gosselies et Jnmet, tandis que Kauniu , Tarcbiduc et BeauHea 
se seraieni réunis conire Fleoms, le bataille e&t été gagnée par les alités; 
mais te ]yrioce de Cobourg, qui saTsit-sSMilificr dix mille hommes pour 
sanvcr une bico^My Vavait jamais sn risquer an bauillon pour tenter 
de grandes entreprises contre des corps d''armée. Charleroy était pris, il 
crut qu'il fallait se retirer, et il en donna ronlre au moment où un effort 
simoluoé de ces corps loi e&tTaiu la rictoire etCttarleroj« «foi a'^élatt 
pas tcnable. * . . . 
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t794— a« II. L'armé funcaisc ]%s«a don» ses positions ffetrancbées, GeU« 
Belgtqat. ge9-sUiés«e retira fior Nivelle^ d'«ù elk ftorttf un corps k 

Rœiilx ; le gros a Mont-Saiiit- Jean ' , près de Braine-la-Leud, 
à rentrée de la lorét de Soignes ^ ia gaticbe vers Genappe et 
Geiubloux. 

La seconde conquête ^iaBelgiqae fut k fruit é9 otmté^ 
lèbreTictoiie de Fieurus , qui répandit dans ia France répubii^ 
caineUtt^ ivrMe générale^ Quoique ^êSAutêUys-iiioâêrimst 
soient plu a exagérer la perte des vainqueurs, nous devofM 
croire , avec le générai Jourdan , qu'elle ne passa pas six mille 
btfmmes. Les vaineus portèrent la ieurà dix œilie^ et en eu* 
r«nrtrois mtUo faiiB prisonniers. 

juillet ^ris^ tTOstefide*. — Piciiegru, après l'occupation de la 
(x3 mesâd.) ville. il' Ypres, s'était ypa^uiimouvéïtiient sur sa di^ite, porté, 
le 20 juiri/aWacIiea, entre la rive droite delà MPândel et la 
rive gauche de la Lys, entre Coiirtray et Deynse. Ce mouve- 
ment avait obligé le général Clairfait de quitter sa position 
de Thieit, pour s'établir derrière De^hise, et pousser des 
avant-postes sur la droite de la Lyô. 

Le général français, que ce voisinage inquiétait, ât attaquer 
le ai ces àTant-postes, et les contraignit de se replier. Clair- 
fait se retiraaGand jily renforça soiiarmcc d'un corps de cinq 
mille Anglais etHanovriens, qui était arrivé la veille de Bru- 
ges, sous la conduite de lord Moyra, et élablit la plus grande 
partie de son corps d'armée derrière le canal de Gaad et de 
pruges. 

Lea^Y tfob divisions firaucaises se portèrent oontre les 

• Ceel 1« même endroit où, vingt^aa m après, et dacs Je même mois, 
•e livra 1b (femiére bataiUe de la guerre de la révolutioa, celle oft lâ 
iraleur française parut si éclatante et si malheureuse. 
. * Journaux du t r m [)s,-.> Tableau bialorique, — Dictioimalre des siég'S 
et batailles, — Jornioi, ^ Datid, Galerie milheire, ^ iiistwre de 
Pichegro. 
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tefi^mis^ une d'edtn elles piHrviâi mêiae jusqu'aux porM de 1794—.^ u 
Gand; mais les deux autres, ayant des forcis stipérieurcs a Belgique, 
combattre, iureut repoiiâbees avec perte. Ltb vainqueurs ^ 
portèrent sans délai sur la prenuère coloiuie , la eulbutèreat 
sans lui donner le temps de faire résistance , et la poursuivi^ 
reut l'épée dans les relus jusqu'au camp. 

Snr ces entrefaites, le duc d'Yorck^ -était porté entre Au- 
denaerdeet Renaix., laissant nnéliri^ade à Touniay. Le gé- 
néral autrichien Kray, qui avait un corps considcrable à 
Orcbies, s'éilait , de son coté, rapproché de Maulde, t>ù il 
campa le aS. 

Pichegru, n'ayant pu réussir dans ses tentatives contre Clair- 
fait, prit alors la résolution d'obliquer a droite ^ et de venir 
passer l'Escaut à Audenaerde. Son dessein était de sépal'er 
ClairCaît de Parraée ângkise, de Pempêcker de se retirer sur 
Bruxelles, et de le battre séparcuieut. Après y avoir réussi^ 
U Toiilait se porter suvies de^rrières de Parmée du prince de 
Gobourgy qui agissait stir la Sambre; et , aprèa l'avoir 
truite ou dispersée, il eût fait sa jonction avec le général 
Jourdan, opération qui l'eut mis dans le cas de frapper des 
coups décisifs* 

LLncoascqucnce de ce plan ^ il se mit en marche le 25 juiu, 
et campa sur la droite de la Lys , au-dessus de Deyuse , à 
Cruyshautem et Waeregbem. Le 27, il se rapprocha d'Au- 
deuaerde, en prenant position entre Worteghem etHuise.Il 
devait passer l'Escaut dans la nuit du 28 au 29 juin ; mais il 
reçut le soir i|iênie un ordre inyératif du comité de salut pu- 
blic, qui lui enjoignait de retourner sur k Lys , afin de s'em- 
parer d'Ostende. 

Si U conception du plan que voulait exécuter Pichegru ap- 
partient a ce général, elle, fait honneur a sa perspicacité et a 
ses îaluns militaiies. Ce jnonvcment était parfaitement îma- 
Kiué, eteut produit les plus i^rauds résultats* .Tous les gf^i 

5. 
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i^ç)4.ai) 11. goetre Ytmui dans Fordre donné par lexomité de satut 
Selfiqoe. ptiblfo une mesure fausse , intempestive, puisqu'on était 
toujours a même d'occuper Ostende, qui est une ville ou* 
verte. Un des graves ineonvénîens de la direction des mon* 
vetpens militaires confiée à ce comité, où Pon ne trouvait 
qu un seul homme qui entendît la guerre, était la iacilité 
, a vec laquelle les pians les plus mal combinés étaient accueillis* 
Ceux qui les^roposaient , mettant sans cesse en avant les mots 
de salut de la patrie , couvraient sous ce voile leur ineptie. 
Pichegru connaissait trop bien ee qu'il eu coûtait à résisteraux 
ordres d'un gouvernement qui ne cherchait que des victimes^ 
afin de les immolera sa jalouse fureur , pour ne pas se hâter 
de mettre a exécutiou ce qu'on venait de lui prescrire. 

Ce nouveau plan était datant .plus préjudicialiile aux vé* 
ritables intévètft de la république, que l'intervention de IW- 
mée commandée par Pichegru u'étuit point nécessaire pour 
amener Toocupation d'Ostende» La division du général Mo- 
reau , qui s'était emparée de Bruges le 99, était plus que stif- 
fisante pour Popérer. Moreau n'avaii qu'à se présenter devant 
Ostende pour s'en faire ouvrir ks portes. Pichegru^ d'après les 
instrnctions du comité, devmt en outre détacher seize mille 
hommes de l'armée du Nord, et les employer a une expédi- 
tion , également inutile^ qu'on projetait coutre l'iie de Wal- 
cheren.Ce projet, que le général Jomini compare an mou- 
vement extravagant de Duraooriez contre la Hollande, dans la 
campague précédente, donnait à l'armée française l'attitude 
de la crainte et l'air de fairé une retraite an moment de set 
plus beaux triomphes. H pouvait jeter les troupes dans le dé> 
rouragement; il empêchait la réuuion de deux cent mille 
Français victorieux, dont les eidrts bien combinés eussent 
pu terminer cette campagne dn Nord delà manière la plus 
glorieuse. Enfin le plan du comité de salut juiblic avait sur- 
tout cet inconvénient, qu'un seul revers pouvait exposer les 
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car si les allies, éclaires par leurs fcHUes passées, eussent eu lUgMi»». 
la sagesse de fionner une direction ceatrale aux ditiérentes , 
armées commandées par Clairfaîl y le duc d- Yorck , le prîuct 
dérange et le prince de Cobourg, afin d'attaquer Joordan , 
ils pouvaient ^isoler pour toujours de i'armée du Nord, et 
détruire en entier son armée. Heurettseroent les événemens 
«Itérîeurs , qu'aucune sagesse humaine ne pouvait prévoir; 
prirent en quelque sorte le soin de justifier le comité de salut 
public, puisque- l'exécution de son plan ne* causa point les 
désastres qu\>n deyaitsupposer. 

foccupatiou d'Ostende importait au gouvernement répu- 
l>lîcaii) , parce qu'il considérait cette ville comme le principal 
entrepèt des Anglais. En effet , «l'était dans ce port que dé* 
batquaicDl les trockpes britanniques. La ville renfermait toutes 
leurs munitions , kujs magasins et leurs dépôts d armes. . 

PkbegniSs donc preàdrd a son armée une direction dîver» 
|[eàle, Mmonta it Deynse, dont il sVmpara, passa a Bruges, 
et se présenta, le i" juillet devant Ostcnde. Lord Moyra 
en était sortiquelques)oursavanf ^ avec les cinq mille hommes 
de délNirqae^ent qu*il avait conduits a Gand pour renfor- 
cer l'année du général Clairfait. La garnison que ce géiicral 
anglais avait laissée dausi^ place était si iaible ou si peu 
brave ^ qu^ l'aspea de Iravant'garde de Pichegrn , elle s'ef- 
fraya , et s'embarqua aussitôt sans tirer un seul cmip de ca- 
uon.LiesJb rançais eutfèrent donc dans Oslende sans eprouvcria 
moindre jcéstsunoe do jcôté de btecre^. La flotte ennemie, 
qui croisait devant lé port , voulut an moins faire mine de 
déleudi e la ville j mais les nombreuses bordées qu'elle tira sur 
les troupes françaiseane leur causèrent aucun mal« Pichegru 
fit lui*méme braquer sur elle les canons des forts, et la flotte 
de convoi qui mouillait dans le port ne s'étantpaà reliiee as- 
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i794-*«n II. Mc-ffîte, uoe psrtiefnt obligée dé «ebr filer elle-même pour nd 

Belgique, pas tomber ati pouvoir des Français. 

L ennenii, en évacuant Ostende, avait encioué presque 
tous les canoDft, et brisé Tun des tourilloDs de presqtfc'tQuted 
les pièces en fer. Outre !a commodité de son port et'fe posses- 
sion des richesses que les Anglais y avaient accumulées, les 
Français tirèrent d'àutvesftvâatages réelsdel'occupationt dH)s- 
tende. Ils y trouvèrent un approvisionnement considérable dé 
poudre, plus de six mille bouleîs, quelques pièces dé baiaiile 
«a bronze, plusieurs pièces de fer intactes , dés magasins im^ 
inenses en grains et fourrages, des vdif tirés , des causons , des 
clu'vaiix, et plusieurs vaissaiix de bonne prise, entre autres 
un grand bâtiment doublé en cuivre, qu'on parvint a sauver 
de l'incendie allumé pai^ les Anglais, et doiît on réussit à 
conserver le enivre et la carcasse. ' ' * ' 

9]iit]]et. CQrnbat d Jirqumzun\ — Le combat de k Croix-des- 
FniDce. Bouquets 9 fatal aux Espagnols, les atatt derechef obliges 
de se replier en arrière de lenr^ positions. 'Lte <i6mte de 
Colomera , vice-roi de Navarre, qui' dvaît succédé h don 
Ventura Garo dans le commandement de leur armée, alarmé 
des progrès des Français , a¥ait fait, mais inutil^ent, aox 
habitans de la vallée de Bastan, une proclamation dans lar 
quelle il les invitait à suivra T^xemple de leurs ancêtres 
qui , sous Louis xiv avateut préservé leur pays dHme inva- 
sion eu selevant enmasse. Les habitans delà vallée restèrent 
tranquilles dans leurs foyers, et Colomera, réduit à ses seules 
■forces', était peu dans le "Cas de s'ep|»oser a' la 'n^atcbe des 
pran<nais. - . , .* 

Dans ces circonstançes critiques, le général espagnol avait 
fait prendrez ses troupes les positions les moins défavèrsbles^ 



\ Pllonîteiir,-- Mémoires de — de Marcillac. 
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Le HHtfViw de SUpot^^^qui. o((iQBiw.didyi on eauf^, de ti 
aef>t mille Eîspagnols , occupait les bfiiitenrs de la montagne ^rAncc- 
d'Arquinzun. U devait tenir çu échec Berdetitz et.Mizpira, 
couvrir fpodcrie d^Egny, iûiasî que.les derjrièi«ft de le 
veUée de Besten. Le 9 juillet, le géuén^l Mofieey yîwx l'et^ 
taq^uer dans sa position, suivi du brave Lat,our-d'Auvei^;oei 
qui venait . de lui amener fia reiotlori àp YÎUjgt eom^g^ies 
ée^reaadten. Une bne colomie se présente en firoBt du eanp 
li' Arqniiiznii , tandis que Laioui-d'Auvcr^Mie , à lalête de ses 
grexuMiiers, touioait ses derrières.: Assaillie par utie>Yiv^d^ 
ftiaige d^idllceie 9 lacoiooueintfiçaiseVirjrUe'» et., sans ai* 
tendre que Latour-d'Auvergne ait terminé sdn raouveaient, 
elle se précipite la baïooD^te en avant, parv.iea(f au «milieu 

des.beulets^t4^^^^*u^ retiiiqfshw^u^d^ i-eitoevivtl'f^^ 
l»Biei!fuî8 de Saint*Sin»0ii,4 ^iai^dmi^iia salut dai^.^iloe 

prompte retraite^ 

Gepeadaat'ie suecè» rapide det cette attaque. devint pat 
eeU djrorable aux* Espagiiolsu Si la colonne ftao^ise 

eût su maîtriser davantage son impatiente ardeur, Latour.-» 
d'Auvergne fut survenu , et, prenant les Espagnols ein quetie^ 
peuc|aQt qufib étaient poeiipésvii.Be^feadfede freutf . illles 
eât hachés , et peut- être etmem-ils lous ^téfaît» prisouBieirsi 
Quoi qu'il en soit^JL^^ f'(ai|çai»se mireut a la poursuite des 
YaîaGi|«iiPeiidarit'€eite retraite» lemarquia de Sail^^Stmoii^ 
qui était.À^a qiveiKe da sou arrière*garde , reçoit une baUn 
qui lui traverse la poitrine. L'officier répubUi:aiii qui cLait 

eu i^te de 'la çoAouue irsu^çaise s'en aperçoit ^ .et crie à aes 
soldai»: a» l^etirex^plos', nôus le tenons, a Lea deux troupes 

étaient si rapprocliees , que Saiiit- Simon entend lui - même 
pruaoQcer cet or,dre } il répoud ; « Nou , uou , tu ne me tiens 
paa eacQce; viens me checeher ,. si tu l'oses. » Un pelotoa de 
grenadiers espagnols entoure alors le général , et combat avec 
tant d'iutreptdiLc, qu'il, arrête les Français assea de temps 
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v79(-«ii II. pcnirita^>a pAt'Murer leiMrqiris, en le transportant tnt tm 

Ifranoe. brancard à la tête de l'avant - ^àrde. Ce combat , qui avait 
causé aux Espagnols une grainie perte en hommes tués et 
prisonniers, liit très'-avaintagettx auxr Français , en ce quli 
leur Takit d'axeellentea pôsitiona , et leur oavrait définitive* 

meut la vallée de Bastan. 
II juillet. {iambatduMoKt'^F^MlhspHsôdeMoMf^Nà^ei^^^ 

— Reportons nos regards sur la IJclgique. Le mouvement 
opéré par le général Picbegru pour s'emparer d'Ostende 
n'avait ri^n diaogé à ia position 'des aHiés. Le duo d^Yorck 
étett toujours dans sa poaition de Renaix,et Clair^it n'avait 
pasqinttéGand. Le prince d'OrangeoccupaitMons, Coiiourg, 
à ia tête du groi doi'armée antrielûanne , était campé à Mont- 
' Saint- Jean , vers Bmine^ia^'Leud ^ BeauUen ^Qualdanowich 
étaient placés vers Sombref et Gembloux ^ et s'appuyaient 
SBV {a Sambrei' Ainsi la position générale des aMiés ocdapait 
tin kojf;' oordon qui , partant Je Garni, eonnmioiipiait par 
deux corps établis h Tournay et a Maulde,et s'éieudail jus- 
qu'à la rivière de Ha ioe, 

•L^impossilMUté de ponvoir rester en sûreté dans «ne po6i<* 
tîon aussi étendue fit prendre aux généraux alHés la résolit-^ 
tioD de se coucentrer potir couvrir Bruxelles. Mais ce projet 
même était insuiSsant pour s'opposer aux tentatives qnè Jour- 
dan pouvait Ibîre après la ^ctoire remportée It FtenrilB; Au 
lieu de faire occuper Assche par le duc d'Yorck Bodeghem 
par Clairfaît ^ et Tubiae près de Ual par le priuce d'Orange , 
ils auraient dû profiter du firax 'moavemaat de PidMgrassr 
Ostende , pour opérer uue concentralion plus resserrée , et 
attaquer Jourdan avec toutea leurs forces réunies. Leur nou-* 
velie position était encoœ trop morcélée pour^leur tsisacf 



' Jonrnaax 3a letnps » — DiclioniMire den «égei el ba milles , — Jomtvî , 
•-Tablean biaioriqQ*., — > Rrliitîon et Mémoires ntsmuscriu, ot«. 
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IWspoir d'a^AYee qHelfue.succès , et bientôt ilspiumit ae- 1794 n. 
qncffir'Une imvdUie'pnevTe d« déngér.de l'isolemoat Jaof 
lequel ils s'obstinaient a tenir leurs ai mces. ^ -^'^ - 
. Eu eiiet^ taodis que les alliés ne renonçaient point à leof 
système de tàtoonemciit, Joûrdaas'élaiiim'B^iritiiieat en 
imrche pour tirer parti de sa victoire. Gependantil est vrai de 
dire que lui même commit la faute dé porter la plus grande 
partic»de«e^ tmnpeft m sa gaudle, mi liendaie^dinfcr $t» 
le point prncipal par sa droite. Peut-être ne M'crojaifr-âr pas 
assez fort pour attaquer de nouveau le prince de Cobourg 
apcès la mamec^ doai il afraitoomfaattu.'k Flaïuias. Quoi qu'il 
en «soit, Jourdafty aprèaavfl&r diMiBéqselqucs joursde repos 

a ses Iroupes autour deCharleroy, parut combiner, ]c premier 
juillet, uo» mouvement gorn rai sur Mous. Ce jour-là, les di» 
vkionsdesiliéûésÀbXiK^iâ^eriKfcliCfebvreihft a-Mai»' 
Mut. Le&Jiutrichiens;, commandés par le générel Darido^- 
"wiclà, qui élaient en force dans leuvicamp de Rœulx , se por- 
tèrent au-devant du général Lefi^ive^ et {'«tiaquèrcta^t^ Éiais 
oot^inéfal, qui avait tii<pilissamHieftti«ontrilnié' au aiMcès de 
la dernière bataille, n'eut besoin que de rappeler a ses soldats 
la gloire acquise par eux dans cette journée , pour les exciter 
à Inen faire; et lea Autridiiens, déMl» dans un oomliat qu'il 
Uuv livra sur les li auteurs de Bracquignies, furent rëpoussés 
et obligés de se retirer. . jiuM ^ ' 5' 

Le mcme jour^rk^jMral Schérer se parlait: dea* environa 
d*Avesnes sur la rive gauche de la Sambre , d*oà il a'aran^ 
sur le Moot-Palissel , à la droite ei près, de Mous , où le gé- 
néral Mcaitail^tt arrivait en mêaie leaipa par la chaussée de 
BiDdii iI.e|Mont-Paiî888) était occupé par un eorpa nombreux 
d'Autrichiens résolus de s'y deieiidre opiiiiàtrémeut , parce 
que cette position couvrait la villeda Mous, Sdjérer et Mon* 
taigti attaquent Penuevi avec totttea leurs forces à la fois. 
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1 794— a n n» S^uttaus pai nue- artillecienombtem fiitai^ su? les Au* 
fie%ique« Kuskiena m fea tenrîlile,, Us f^fattcsn'gravisiCBt ■ la niontagoe 

au pas de charge. T.es alliés les reçoivent en lalsat t a dciiii- 
pertèe une double décharge ^ mitraiiie et de mou&queterie* 
Le |iramiffVfxai]ii>iA«Lkdivi«bn;deSohéi«Vf 
celle fde MdnlAÛ:ii , teidibe presque tout entier ; mms rîkww^ 
peut arrêter les f'rançais. ils sautent daos les reiraïu^^gteu^^ 

nenn eh^déroiHe^^evèèlbreëhtde lnireK<â^rdT«.'!Pcii4|kttt 
ice «oiobat , le géneirafl Favereau, a ia tjête^des troupes de In 
gsrQîsoa - de Mâiabiiigé^ ii?«iaU lui^mêmc^ |Mrté '<9ii»>^>Mmv^ 

Schcrer poursuivaient les Autrichiens. Le bruit de leur dé- 
faite s'étak'promptemeat répandu ju^que daa» la vilk^^^ia 
gimisotf «omk èiàmtiMteb éui ^ ^er * lAme'jto ^ ^o me Mc 
MonSj quand déjà Favciîcau entrait dans la place par une 
autre porte. Les deux divisions KléJ)er et Leiebvre9«i]^4re- 
liaient detfbiM^^ bois^d^iishiréy'Ammfmrl âti.siteeta«^^ 
«t opévivefvl'lèaT {HinotîdM9ee«eU«$idtf «ANde^Mon'- 
iaigu;- Le prinecj fi^Oratig^ se retirc^aur Soiguies et ensuite 

Xe-néme jour, une pèrtîerde la difntioii éu génénl Morlot 

chassa l'ennemi de Seneffe, sur le chemin de ]\ivelle a Binch. 
Le général Marceau repoussa un corps aiitrioliien sur C«eub- 
liioiix , et le général Ghampioimet -m porta eotae- Mmnbaii et 
Cenappe. • : ■ . " 

Le combat du Mont-Palissel et la- prise de Mons mirent 
les alhés dans la néeessité d^aoner -Siii&L^AiiMiid , Mar< 
chiennes, Cateaii>Gi«ifbre»is, >et les antrèspostes qu'ils «eon* 
paient encore sur la frontière du département du jNtord. Alors 
Condé ^ Valeni^iennes, Le Qoesmojr et Xendreew se- tnrn* 
▼èrent livrés à leurs propres forces ; et Picliefgru pat, des ce 
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fiH>inent, B^uperd^Bff faire 4'âi¥eii^ 1794— «n u, 

en son lieu, comment ces quatre pUoeiihaportaofces roDUèeeat 

sous lademioationdci la fé(>ttbliq[«e«'' * ' ' ' 

Mais tâiidis i|ueJ<i««>Ja» remportait aHUî'^s'fliycBtages sm 

sa franclicf, il «prouvait trabord des revers sur sa droite. Le« 
di visions des généraux May er, Hatry et DtoJoois avaieaA^cbûtté 
<ian8 leurâ tentàtî V€S>fturQeiiièiMa etSoBibre^ qu'occiilpaîanl 
les généraux ennemis Beaulieu et Qwasdahowich , pour coa* 
-vnr les routes de Namur et la ligue de laJ4[^u6e• Jourdau vit 
mlqrs combkii il avait eiv tort 4a poaat diaiger de oe tM 
ses forces prittcipakay «t II se hkm de ipféfiter de-scs suecif 
siip sa gauche pom* renforcer sa droite. ' 

|.es dii^ii<infl dès géatrmix: £Lèébér et Ijffekvre. s'^edt, 
cKMEDBienoQsl'^voiisïvù^, •Vanoées surMidllevieidètrloffa ks 

Français pttrcnt ag-ir plus sîïtemcut (Je t e cole. Le pnnce d« 
Cobourg, se voyaat menace , crut Uû-^^me devoir s^ébrauler 
pùw soutenir se» «oDiiiniiiftioations* Il qliilta,^ ie. 6 jttiijblf y . le 
Mofit*^aklt-Jiean , près BraiBe4a-ïieud , et vint camper a 
CQrbaix, pour se rapprocher de BeafuUcu et de la MettS« j. ie 
'Jprince d^nn^e «fuitta Hai, où il s'était retiré apfeès.letO0iiir 
l>at d'U'Mo&t-Paliasei:, et vint remplacet l'année- de Ceboui^ 
dans un camp , où il fut attaqué en arrivant. Dans cette jomv 
née, on se battit eoooae sw piuâebvs points* Les généraïut 
Hatry et^Mayer atlaqttèniftt et repouasiaenl Ifenneni^eBait 
gnéeet de Balatre. Le général Gliampionnct se maintint dans 
sa position en avant de Maïbais, après un combat .assez viC- ' 
Le général - Morbt se pom îffir'Tioi8(ïûin&. Le-géncrali Dtt«' 
bois, suivi k peu de distance par d'aotres troupes, etmarehani 
avec la cavalerie sur INivelle, rencontra l'ennemi , ie tomna 
pai^ BeaulerSy le fèrca d'abeodooner sa positon et de se reâ* 
rer par TJllois. Réunis en amil de Brattte*lii«Leadi, les Au- 
trichiens chargèi'ent une partie de la division du général Le- 
febvre, ev la repouMètent d'aberd. Mais ie générai Dub^ia, 
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Btlii^e. nkissic^ très-]ieiireaiemcnt , oulbata l'ennemi et le mil en 

déroute, pendant que le général Lefebvie s'eaipaiait des re- 
dett(e», et -ae portail: k gauche à» 6oaîae*l«*Leud, où les 
WDciià veotieDt de ae. réooir ma ptiaee d'Orange* Malgré 

cette réunion, l'ennemi fut égalcmcut chasse après un com- 
bat opiniâtre et uae caaonBade, ^ui ae pioioogea. jusqu'à 
WaierkM».. ' 

Cependant le général Beaulieu occupait toujours lea han* 
teurs de Sombref, qui couvraient la viiie de jNivelie. Attaqué 
le 7 juillet > oe général ftpausaa d'abord le général Hairy, 
qui était venu l'atuqner. Hatry, aprèa a'étte replié , se réunit 
a la division du général Mayer, et revient eti ioice attaquer 
une seconde fois le» Autcichiensii.BeauUett avait avec lui beau* 
eoup dé grosse artilleris< et une nombreuse eavalerie* Cet avaiir 

tage le mit long- temps a mcriic de résister avec succès aux 
efforts de Majer etde Uatry ; mais eolia ces dmx geaéraux 
parvinrent k . rompre les Autrichien» «t a repoùsacr leur ca^ 
Valerte. Vainement fBiea»tiéu tenta de la rallier ; il manqua 
lui-même d'être pris. Un ofâcier de sou état- major fut obligé 
de.se rendre 9 ainsi qu'un grand nombre de soldats.etd'oijir 
ders. Les Autriclûens furent poursuivis- avec acbamement 
jusque dans Nivelle, où les troupes françaises entrèrent pêle- 
méle avec eux. Ce combat, qui avait ctéitcès-meurtrier, coûta 
aux Autrichiens prè» de irais, mille luNotnes bktfaéa ou tués. 
Au nombre des derniers était le prince de Ilcsse-Philipsladt. 
La perte des Français fut évaluée k mille .ou dquze ceuta 
luNttmes. . • " ^ * 

Beaulieu , battu k Sombref , et tsoupéde Namnr, se retira 
d'abord sur Gembloux, et ensuite sur Hotomont. Le même 
jour, le prince d'Orange» repoussé une seconde fois k Braine^ 
la->Leud, fut obligé d*opérer sa- retraite par la fetét de Soi* 
IjnieSjSur Bruxelles. Alors l'arméedu prince de Çoijourg quiu* 
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soa camp de Corbaix pour s'établir a Louvaio et Joàoi^t» &794— an tu 
Le 9 juillet ^ il éUkbliC son quartier^nml a Tiriemont. B^igiqM. 

Pendant <Jue l'ariiiée de Sanibie-el-Meuse poursuivait de 
cette manière les divisions ennemies , celle du Kord se mit ea 
narclie le 3 juillet , dX>steiMle et de Bruges ^ pour se rcadie 
il Gftod. Elfe était rien divisée en deux grands corps, nmr* ' 
cbaiit a droite et à gauche du canal. £Uleeampa le même jour 
à Saint* Joria-ea^Distel et à Knesselaer» Le iendemaia 4> 
eesdeux divisioiis traversèrent la trîUe de Gvand aux acda- 
mations bruyantes des habitaiis , satisfaits de revoir les Frau- 
çais dans leurs murs. Tournay fut ooeupé le 5 octobre, et 
Âudenaerde ouvrît ses portes le même jour. Toute cette po- 
pulation demi - française de la Belgique, accueillii Tarmée 
avec enthousiasme. Elle prévoyait que bientôt elle - même 
ferait partie de la république, et dans le» soldats français elle 
voyait déjà des frères. 

Le -9 juillet, l'armée du Nord vint camper à Erembode* 
gbeu f derrière Aloet* Le mèiue jour , desdéiaciiemeos deaoït 
avant«garde pénéirèrent jusque dans Bruielles* Gependaat 
^ennemi n'avait pas entièrement évacué cette ville; mais, a 
l'approche des Français, il se bâta' d'en sortir. Le général Le^ 
val , détadiéiela division de Moataign, de Parmée de Sambre* 
et-Meuse, y était entré en mcmc temps , et le lendemain celte 
même division occupa entièrement la ville. 

Le 1 1 |uiilet, Parméedu Nord*, venant d'Assche, campa 
derrière le canal de Vilvorden, k la gandie de Bruxelles , 
où Pichegru établit sou quartier-général. Jourdan prit le sien 
a Hiivelle, et les deux années se trouvèrent réunies en ligne, 
h gaucbe a Vilvorden , le centre k Bruxelles, et la droite 
vers Wamur. 

Ainsi la jonction des armées du Nord et de Sambre-el- 
Meuse se trouvait enfin opérée. Après tant de fatigues éprou- 
vées, d obstacles âurmoaiéd| de daugersaifronLes y de combats 



Digitized by Gopgle 



^8 MKHIÈRE COALmOK. 

rj^^^nn iA ^ batailies Uvrées, ii était beau voir réimifif dans là 
0e%^ue. capitftie da pays oonquis, ic»,4euii amées qui aTaieut m si 
pea de temps vengé la patrie de tonales revers éprouvés pré- 
cédemmeat» CepeudatU, a cette époquç de troubles, où les 
ûuitBons qoia'catreelMKpiaieftt avakiàt seules le droit de teais 
ftltentift.les citoyens, on remarqua peueia grand événement ; 
mais l'histoire dédommagera d^riaJiilei iiiice de leiii scoiitein- 
porams les deux généraux qui sureut ainsi relever Thonoeur 
des armes delà France, et placer la nalioa au i;ai)g éminout 
qu'elle a conservé pendant vingt années^ 

Combats de J^iai&berg et de Tripstadl — Après 1q 
(às mei^.) ^'^^^^ ^ Kafserslaoterii 9 l'armée du Rhin , trop faible pour 
Allemagoe, fomer de grandes eutreprises^ s'était bornée tenir anrla 
défensive. Cependant, quoique le général prussien Moeilea" 
dorf , ^ttî étidt chargé d'agir contre -elle « eût forces hieia 
supérieures, il était lui-même restédansHnaction, et , comme 
si une faible armée de seize a dix-huit mille hommes eût été dans 
le cas de Uûea imposer , il semblait ne s'appliquer < qu'à ch^r-» 
eher des positions inabordables et à l'abri de toute attaque. 
Les nombreuses divisions qu'il avait sous ses ordres campaieut 
toutesdans des lieux inaccessibles , sur des montagnes ardues « 
où , pour emprunter Peifceasion du général JwMjai , elles se 
tenaient perchées isolément et sa»» ensemble. Les deux ar-* 
mees, alliée et française , décidées, la première par une tac- 
tique pins que prudente , et l'autre par nécessité , à ne point 
agir , passèrent ainsi a s'observer une partie du mois de mai 
et tout le mois de juin. 

Mais ayant reçu. des renforts , le général Michaud se vit 
' bientôt en mesure de quitter le rôle passif qu'il avait gardé 
jusqu'alors. En eiiel , au commencemeui de juillet | dix mille 

• Journaux du lemps , — Tableau bistoriqtu; , — Diclîonnaîre des sièges 
el batailles, — Jomini , — Rclationa et Mémoires maouscritSi etc. 
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bowines jdéUicbés de VM-mée de la AtQ^eik y vixmBkX' ee fétoniff «^^0 tu 
a la sienne, et lui donneir les laoyeQftdeinBColier ripide»eiit AlUnngne. 

a la victoire. 

Dès le 3 juillet y Midisttd «ait < n mauvemeiu sou semée 
•iosi renforcée , et vint attaquer les Prussieps dans lespasite 
deHodisiadt ^ deHafmbacb et de Fraiscbbacli ^ entre Spire et 
Laiidau. L'euiimi , qui se reposait avec sécm ité sur saXaroe^ 
ne s'attendait poûit à cette agression. Les divisions dn centre 
et de la gauohedes Français , tombant sur lui a Pimproviste, 
égorgèrent les avant-postes, et , malgré la supériorité de leur 
artitkrie , ks alliés forent repousses sur tous les points , et 
obligés de se retirer après aToir perdo le général autrioliien 
qui les ( oiiimandait , plusieurs officiers, plus de quaiie cents 
bomines tués, une grandequantité de blessés , des déserteurs, 
dcsprisonniersetdu oanon. Lelendemaiii 4 les ooionnesvîcto* 
rieuses se mirent encore k harceler l'ennemi. Cette manœuvre, 
^ui dui:a plusieurs jours, et au moyen de lac[ueUe les Fran* 
çaia renpoftènnt toujours Pavuntage^iie put tirer lè général 
Moî^kiidorf do soo insetioo , et Peagager à faire usage de ses 
masses pour disputer la victoire. Âu contraire, il u'en parut 
que plus attaclié à son: système de s'isokr el dese retrancher 
dans des positions partielles et ékûgiwea. 

Michautsut habileuicuL pi oiiter de cetétat de torpeur pour 
poursuivre ses avantages. Les deux armées du Rhin et de la 
Moselle débouchèrent sur troia'coloniBeSy par les revers des 
Vusi;es. La coloiiue de droite devait inquiéter le prince de 
Hobeuloke dans la vallée du KLiu, celle ilu centre devait 
marcber sur Trîpstodt ^ et celle do- gauche sur I>eox - Ponts 
et Lautem. 

Les avant-postes ennemis furent prompiemeut forcés et 
vivement pourstitvis. Vainement la eavalerîe prussienne , 
commandée psnr le général de Ginrbière , voulut chasser la 

division degauche : trois fois l'iniauterie 1 epubiicaine Parréla , 
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X794— «B n. tt, iiri préseiitaiiMiii froot de baîoiiiiéttes oroieées, la fopçé 
AUeoMgpe. de se ratiNr^avtb une grande perle: 

La division de droite, postée derrière la Qiieich , mar-* 
chant par soaceotre sous la conduite du générai Oesaix , 
chercha à fbreer Je point de «omatUQÎoatimi entre le prinee 
de Holienlohe<eteelni de»' Atitridhîens. Elle s'emparà d'abord 
deHochstadt, de Fraischbach et de Freimersheim. Mais 
prince de Hohenlohe ayaat fait marcher contre lui sa gauche j 
composée des brijgadeaBlucker , Wolfradt et prince de Badcn ^ 
tamils que les Autrichiens faisaient également avancer leur 
droite , Desaix. » qui n'était d'ailleurs chargé que de fake une 
fausse attaque , prît une position en arrière ^ et se conleata 
de tenir en échec les corps qui vonlaieut le combattre. 

La division du centre, la plus forte des trois, était chargée 
de l'attaque principale, fion objet était de s'emparer des hau«* 
teurs dominantes des Vosges, et d'isoler de cette manière 1« 
deux armées autrichienne et prussienne. Il fallait , pour y 
réussir, chasser les dlfierens détachMens de conmiunicatiMi 
qui s'étendaient depuis Tripstadt jusqu'à NeustaduLeçéoéral 
Voss gardait le Schangel avec trois batauious de grenadiers , 
et'formait le premier poste à la droite du prince de lioheiilohe; 
un second déuchement tenait le Saukopf. Le JohanniskreuU 
et le Sande étaient gardés par la Lrigade de gauche de l'ar- 
mée de Moèllendorf.' Le gros de cette armée occupait les 
hauteurs du Platzbourg et de Tripstadt. Laï)ouraée du i3 
fut employée anx différentes attaques qui devaient piéçéder 
celleplus générale que l'on méditait sur cette aimée entière, 
elles Français, après avoir éprouvé une résistanœ. plus 
propre h aiguillonner leur courage qu^k l'abattre, réussireal 
paiTaiiement dans ces différentes opérations partielles. 

Le lendemain, a la pointe du jour , les divisioiia fraaçaises 
qui avaient bivouaqué sur le terrain, recoauneneerent leura 
alta(^ues. La division de rexlrèmc gauche de l'armée de la 



Digitized by Google 



PREMIÈRE COALITION. Bv 

Moselle , partit des Dera^Poms, et s'atam 9tir Mertensé. 1994.^ tt. 
La di vinon TaponDÎer sedîri^ iFer»Tripstadt , qa^ooeupaienl Allimagne; 

l'avaul-garde de l'armée deMoellejidorf les corps de Kal- 
kreoth et deRnchei* Peadanc ee temps » ime troisième divi- 
shm française se jeta dans-les gorges des moitt^fieS entre H«1h 
dersberg et Schmalenberg , dans le but de dcbordei la gauche 
de Moèllendort , et d'accabler les postes de comratinicatiofi 
en arrière de JokanaiÀrefa'et de Sande. £d même temps , 
le général Desaix , h la droite de l'armée du Rbin , avait 
l'ordre de faire, de mémo que la veiile, une fausse attaijnej 
de tenir le corps du prince de Hohenloke en halaîiie, d'attirer 
ïAMriiltention , et enfin de Ini inspirer des craintes , en faisant' 
sur lui un feu continuel d'artillerie, tandis que le gros de Tar- 
iHée , anxordres des généraux Saint*Cyr , Desgraoges et Siscé^ 
devait attaquer )e PlMsberg^^n oombinam leurs opérations ^ 
a vec celles de Taponnier. . >t , 

LePlatzberg est la hauteur la plus élevéedu duché de Deux- 
Ponts; Les Prussiens , qui Poccupaient , s*y étaient retranchés 
par tous les moyens que l'art des forlificalioiis indique. Ils 
attendaient les FrauçMS avec couhauce , et , malgré leurs^re- 
V^frs précédens , ils comptaient tmt un succès assuré. Cepen- 
dant les troupes françaises , sous le feu d'une artillerie for- 
midable, gravirent les pentes ardues du Platzberg, et en 
atteignirent le aomaBiat, Après un combat meurtrier, les 
Prussiens- forent oMigés de céderlapositiou , en abandonnant' 
neuf pièces de canon, des caissons , des chevaux et un grand 
nombre de blessés et de morts. Parmi ces derniers se trouva 
le mapr^général Pfiiu , qui commandait les troupes. Ce succès 
amena l'occupation de la montagne de SauLopi , point égale- 
ment important , et d'un accès non moins difficile. Le général 
de brigade Sibaud , qui attaquait ce poste , vit tout - à - coup 
les PrusÂens se retirer devant lui avec tant de précipitation , 
qu'il lui fut impossible de les atteindre. Le n^ajor borck dé- 
ni. 6 
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i79',-aq II. feq4il avec tis#au45<iw,i?ç v^l^W ifi li^^^km-. U «îavqit ^vçç 
AM<^f^ l»9taijilm ^ W^i^. WVipWi^ 4f GtMI9jiim9^ TûWli^ 

pavla vallée dftModebudk, ce^bri^ve ofl^er i^e irouva plv«^. 
d'autre parti ^ prendre que celui 4^ &^faV^ jour a travers le% 
tn^pasfraoc^s^ quîVe](k^^ient.|léiNMaftW^ «i^fi^^ 
iAlpeUlc^troiipo^Ulafitfçlia^g^r l,aba^^ etpaç- 
' y'u^X à se reiiier ei^ saciiEaal un lieis envirpn deses soldj^ts. 
P^daiil que les divisions de l'a^n^ d\i, fUÛI^ i^^u^i^siavea^ 
9Î09i, ç4l^ d«:rarin«^4« ^^qs^he» qui devam^ ^i;iU|uer 
Tripstadt , combaU?ki6i^t avec uc^e égalée bravoure plus de 
difâçui^és e^cofe. X^^^^^d^, position uqja. mpim fuvor^Iç 
quele PWz}mi^%éW, ei^viro^neç^e fQrt^^^re^put^ lu^i^é^ 
dt, canon» Jje$ pi«us8ien;S , po^ur s^ugi^eatçr lea^ ob^laclea^ s'é- 
taieat euiourést d'^liaitis , et yne noiiibreus.e cavalerie devait^ 
SfH^miex ieuiîft, çfforu. Lea sol4aU fraip^ca^ aboiji^dèreat fcfliq- 
cliemeni L'ennemi 9 qui leur opposa d'a]^or4 la plua vlgour^nae 

réiislance. La cavalerie prussitniie paraissait siirtout trcs-re- 
4og;sMQ« ÇiQ4 ^ois. l'iofa^teûç ië|^iÂjQai^iç i^ut repoiv^e, 
4fip8. efforts^, ç^vi^iiÇ:prjissiem ckmi^ 
^ hew çeMjSes , et força les troupes frax^çaisjçs ^ se içm^er ça carrés ; 
lUfais^ ta dix\§i9g IXpDonier ^ ^r^s a,V9i^; çoijibat^^^^yec succès 
afv le fli#jç finv^ die fa mon^ne ^ sSUfOit WB^ré^f d'mij? 
redoute, ei;i diri^a, ^çs canons contre Tennemi. La cayalerîe 
prvssieijLue i^e put tenir contre ce feu, et Ijj, sa reti^aiie. Aiprs 
l'infi|n|^rie fra^i^e s'éli^^ça. aif.paâ dje çl^VISf ,i ^. ^.Uefut J& 
'Migueui 4e ce dernier çhoç, que le% Pr^asiena se yirçnjt 
couiraiiUs décéder le terrain. Ils furent enfoncés , lompussur 
tcuijte la lignç. i^s Fi;au£aiSk s^cmpar^renli ^ r^i;aAghi^jWfii^^ 
nuimçrèreQt les cfiMT^n^eri^ $ur leur^.plèce^,, e^ «, va^nqueu;^ 
ep£n aprè^ un combat qui avait d^uré dix-neuf beures y 11^ 
devinrent ma}t^^ dn camp de 'J^rips^adt 4^ l^att,eri|^ d^ 
> Pe^nçmi , d^ s^a mun^iopa , de açs ni^ga^na^.La nujijl^l^^ cp^ 
pécH d(e ponrsoivre les Prussiens. 
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La déiidt« des «nMnâs dmiKtfe jiMiftrié leur cedta plus t^^-^nA n. 

vie (|uatre iniHe cinq cetïfs homtUteS restés iftotts sur le champ Ailemagnc. 
de bataille , beaucoup de blessés , peu de prisonniers , mais 
une quamité considérablie déserteurs , éhftt tfMm une 
compagnie de-^rensdiers^ tdttt eiMH^e. La perte deis Français 
fut beaucoup ineindr« en proportion . Le colonel du quattièm^ 
téfliaient d'anrtîUeriea cèev«L, Ferteuff ', (ut fait prËtonfTtet - 
po«r a^p engagé tvop* avant trois p{f»eig^ êe tBKtôn , d<mt 
l*em3«nïî s^empara. Le générai Laboissière fut également pris 
«V «bercbftiyt à dégager cette- artUierve^- 

OuuptOùm de* JUiiMizM ef dé SMinef ««^ Làr rtfMioâ ^5 j^inct. 

des deux aruices du iNord et de Sambrc-et-Mense n*amen'a (af»'ines«id.) 
point les grands résultats qu'on était en droit d'allcndte. Oii ^*^^o"l'^'^- 
pens«m 1n(«tiitfeifemeiM< que, les^aviuéc» alliées ayant pi^s- imt 
dîrectwn-diwgewW, îfdcwiaîf ftuû51«*dtel'es écraser's«cdessî.« 
\emenl avec une masse aussi formidable que celle quisetrou- 
i^aitft ladispofliliîoa'dli'gauivertiemettt^i'épufolicain.Cependatill, 
pavPeftt é^ttnerésblui&Otf «fuîétiMiitf toutlë'iAtfndte , Itss'dmf 
armées françaises se séparèrent presque aussitôt. Pichegru se 
seaœil? saoaFréelamatioa à cettedécision , qu i 1 ni fut trausmisë 
par les commissaires conveutionoels attachés à-Parméél 

De leur côté, les alliés, mus par leurs intérêts respectifs, 
étëient.loiu' de chercher k centraliser leurs forces; Le'duci 
d^Yoordi: etlepiittoe d*Olrangevou!aitent:($cmvfir la^Hbllinide; 
et les Autrichiens désiraient se rapprocher des bords dnRhitt', 
vers Cologne et Coblentz , pourse mettre en communication 
aveu hf Baase-'AlleimigDe. Lalign^d d'opératioua dknslb PÉya- 
Bas n'offrant que des avantages aut Fraitçafs, les gténlfttttty 
ennemis ne pouvaioit point songer a la conserver. 

Telle'étaît', ao xi juillet, là position' des deux aruréb 
combinées. Elle- commençait' à Cônticq'pria jl^ir^s, suivait 

* Journaux du umps,^ Tahlatii Lisiuftqoa, — Siégea et baiailleif 
— Jomioi, *«» j^elàlibM et^MInHurea eoininiim<|aéf , leie* 
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,^j|_n If. la rivière de la Dyle par Maiitie^, remontait par Louvaiii et 
Belgk|ae. Tirlemonl jusque vers Wamur, couvert par le corps du gé^ 
néral Beaulieu. 

Les gens de guerre , en considérant cetle ligue de plus de 
YÎQgt-quatre lieues d'éteadue , ue pourront que s'étonner da- 
vantage de la détermination prise par le comité de salut pu- 
blic, de séparer les deux armées du Nord et de Sambre-et- 
M euse* Cette masse décent cinquante mille hommes opérant j 
soit sur le prince de Gobourg a Louvain , soit sur le duc 
d'Yûick vers Anvers, aurait iiifailliblcuicnt anéanti Pune ou 
l'autre de ces armées enueinies. La manœuvre contre le duc 
d'Y^orck eût été surtout d'un succès presque s&r et d'une 
conséquence bien importante. Renfermés entre l'armée fran- 
çaise et Anvers par le mouvement de la première sur la 
Nèthe 9 les Anglais échappaient difficilement à une destruc- 
tion totale ; ils n^vaient d'ailleurs aucun moyen d'embar- 
quemeut préparé. Le uouve.iu corps amené par iord Moyra 
était isolé à Waterloo , les llessois étaient en l'air k Malines« 
et les Hollandais, dans la position qu'on leur avait fait 
prendre pour défendre le caaai de Louvain , étaient tout-à- 
fait compromis. 

Cependant les Français surent encore tirer parti de. la 
fausse détermination du comité de salut public. Le 1 5 juillet , 
le général Kléber se porta sur Louvain , tandis que les géné- 
raux Lefebvre, Dubois, Championnet et Morlot faisaient un 
mouvement sur la Dyle , vei*s Jodoigne. Les Autrichiens oc- 
cupaieut la montagne de Fer , en avant de Louvain , et pro- 
mettaient de faire une vive résistance. Kiéber les attaqua à 
huit heures du matin , et parvint à les chasser de cette po- 
sition. Dans le même moment, les généraux Lefebvre et Du- 
bois s'emparèrent de l'abbaye de FiorivaL Ces deux avan- 
tages rendant libres les approches de la ville, Kléber attaqua 
Louvain, que les Autrichiens occupaieni loujours. Les portes 
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ftirent brisées k coups dehaclie. Un combat très-vif s'engagea 1 793— an lu 
dans les rues de la ville , qui furent en un moment joncbees Belgicpae; 

de cadavres. Après une résistance t^in leur lit hoiiiKur , ks 

Autrichiens prirent le par li d'abandonnei* la vide nupouvoir 

des Français. Uavantagele plus remarquable de l'occupation 

de Louvaîn fut la délivrance d'une grande partie des soldats « 

de la garnison de Landrecies , que les Autrichiens tenaient * * 

renfermés dans le poste qu'ils évacuaient pour se replier sur 

Tirlemont.- 

Aumoment où ceci se passait à Louv ain , l'armée du Nord , 
qui avait passé le i3 juillet le canal de YiNorden , et était 
venue camper a Hombech , devant Malines , attaquait lés 
Hollandais, derrière le canal de Louvain. Impatiens des pré- 
paratifs qui se faisaient pour passer le canal, un grand nombre 
de soldats finançais le traversèrent a la nage. Le lieutenant 
Dardenues , du troisième bataillon des tirailleurs, donna le 
premier Texempie, en allant saisir, sur le bord opposé, un 
grenadier banovrien qu'il força de repasser le canal avec lui. 
Les soldats, animés par cet exemple d'intrépidité 9 s'élan- 
cèrent à l'euvi vers Tautre rive, et réussirent à s'y établir 
malgré tous les efforts et le feu le plus violent des Hano* 
vriens. Ce passage de quelques braves donna plus de facilité 
pour la construction du pont que le général Pichegni faisait 
établir , et bientôt toutes les troupes françaises passèrent de 
l'autre côté du canal. Le combat s'engagea presque aussitôt 
avec la plus grande vivacité. Les Hanovriens , qui connais* 
saient la terrible mesure décrétée contre les troupes anglaises, 
se défendirent avec le courage du désespoir 3 mais, attaqués* 
sur leurs deux flancs a la fois , ils forent obligés de se retirer 
derrière la IN èlhe, jusque vers Wylen. Les troupes irauçaises 
les poursuivirent jusqu'à Malines. Les portes de cette ville,, 
barricadées et obstruées par dés amas de fumier n!arrêtèrent , 
point les vâiu(|uiurs. Les murs fureui cacaladcd , une de&. 
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Prise de JViimur Pendant qu'âne division île l' 
de Sambne-«l-Meitôe copimençait ainsi la reprise des quatre ^J^aW ) 
piaM frontières ««r lesaïUîés, le géacni eo chef Jourdan, Belgique. 
k h lète «dePaile dmfixt de la même «mée, se pràiefitii, 1# 
iS juillet, devant Namur. Cette place, qui avait arrêté si 
loni^^teBps les «rmries TietedMes de Loah xttf et résiné, 
l:^Htuiéepféoédefite9aiR efforts de ramée de DttaoïnieK , mi-' 
fermait une gainison nombreuse : ses fortifications ëtàient 
encore en bon état , et ses remparts garnis d'une ettiiletit 
asses nemlireiiee. U est difficile de eoncêTOÎr les mot^fil fui 
purent déterminLi- les Autrichiens à évacuer la ville aux pre- 
miers coups de canon tirés contre ses remparts. Quoi qu^ii ea 
aeit f ib profitèreât dumoamt où l'investtssçment n'ctak pw 
eneofe termiaé pour se retirer pendant la onit > ne hiesmrt 
que deux cents Sommes dans la place, et un ofïïcier qui en 
remit les clefs eux vainqueurs. On trouira dans Namnr éft* 
«fuente caïu^Ds de tout calibre , et uoe grande quantité de 
vivres et de munitions de guerre* 

Siège et prise do j^iewport — Pendant que le centre de .^.y^ 
rarmée d«,}^oid, neste^oisif après l'occupation de MalineS| (99 meindO 



1 Journaux du temps , — Tableau faittoiiqoe, — ' iKetioMiBite dfeft tàégté 
•i lMtaiileii» — J0OUiii> — Relations et Mémoires roanoBcrils, «le. 

' JoQrnauK da teupf , — DictioDnaire des sièges cl batailles, — Jorniu^ 
— Tableau historique, — David, — Kelaùoro et Mémoires mannsciita* 

^ Histoire de Moreao , etc. 

' On a TU plus haut combien cette iQaclion élait préjudiciable aux 
grands résultais qu'on derait attrndrn de la position rcspeclive des 
ariij('( s françaises et alliées. Elle dura huit jours, sous le prétexte d'or- 
ganiser le service des vivres, tandis qa-on pouvait anéantir l'armt-o an- 
glaise en vingt-quatre heures. «Il est étonnant, dit le jndicicnx générr.1 
Joiiiini, qu'on ail pu donner un motif semblable dans le pajs le plus 
ferùJe de l'Europe; il semble plus probable que la mésintelligence des 
généraux entre eux, et celle du gouveruement avec les généraux., fut la 
véritable cause de celte ioiiction»» Quoi qu^il en soit, le général Piche- 
gru pflrdit es cette circonstance Toccasion U plus faviorable pour obtenir 
une haute Uktatrat|on« • 
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i, s'éuit eu&xk décidé à porter sur Anvers, Purrnée de diVer- 
sioo, aux ordres du général Moreau , agissait avec plus d'ac- 
Uvilé dans la Fiaudre maritime. Celle aiiuée, qui formait la 
gauche de celle du JNord , s'était emparée, comme nous Ta vous 
tu, le ao juia, de M ville d*Osiende. Le lendemain de la 
prise de ce port, Moreau résolut de se porter contre IN iewport, 
petite place défendue par une garnison de trois mille énq 
cents liiMumes, et forte seulement par ses inondations et la 
difBcalté de. ses approches. 

Ce général comptait employer a ce siège le corps eatiei» 
qu'il avait sous ses ordres. La division particulière qu'il corn- . 
mandait aurait formé l'armée de siège proprement dite, 
tandis que les autres divisions se seraient tenues à quelque 
distance en observation. Mais^ les succès que remportait jour- 
nellement Pàrmée de Sambre^t-Meuse empêchant de ( i aindre 
d'être inquiété dans cette opération» le général Pichegru 
rappela à lui ces demières-divisions , et celle du général 
Moreau resta seule chargée du soin de prendre Niewport. 
En conséquence, une Lrigade de cette division, commandée 
par le général Laurent , piit position en avant de Bruges 
pour couvrir la petite armée de siège ; et les autres divisions 
de Parmée partirent de Bruges le 3 juillet, traversèrent le 
lendemain la ville de Gand , évacuée par les Autricliiens 
depuis quelque temps, et prirent le même jour .possession 

. d'Aodenaerde. 

• Moreau lui-même partit d'Ostende le 3 juillet , accorapa- 
gné du général Eblé, commandant l'artillerie j du général de 
brigade Vandamme, du commandant du génie Dejean, et de 
plusieurs autres oificiers, à l'effet de reconnaître la place dont 
on allait former le siège. Ils visitèrent Técluse de Slypjpe, 
suivirent le canal jusqu'au-delà de Pédusede Frattevalle, et 
se portèrent ensuite au fort de JXieweudamme, et en avant de 
ce fort aussi loin que l'inondation put le permettre, afin. 
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rel de penser qtt*ôn commencerait par Valencieunes j mais i^t^^—an ii. 
k àié^é àt Là\âàtMàB iàt «réioilà le jpreaier. Dès lè 3 jvillèl^ Fi«hce. 
cette plÉèe atail été (Utestie par lifMS diTÎsiôn de bepi « huit 

mille hoinméS, détacliée de l'armée de Sauihir ci -Meuse ^ et 
coinmandée par le générai Jacob. Cé brave générai , plus pé- 
aéll^ du ûétUt de se hàiirê «fùlnstrtiit datts l'an d'atuquisr 
les places, thontra la mêmé ignorance et la même audace qufe 
le&généraux Charbonnier et Desjardins au siège de Charieroj. 
U ^'imagina qu'il liiî serait fecile dë (prendre par «n cbuf dè 
lAlllii lilhdreetessaus le séooârs dfofiàcierA do ^éuie , et éeulë- ' 
tnént avec la faible artillerie attachée a sa division. Il établit 
et là ses petites batteries isolées^ auxquelles néauniiMiiB 
llAstô^é s'afiltlla a i^épondre. Croyant par là en avw imposé 
a l'ciuiemi , le général Jacob lit sommer la place de se rendre. 
Le coaimandâût répondit^ ainsi qu'on devait s'y attendre , 
pArune bé^tWé quimentrait coibbien il méprisait leâ fiables 
moyens employés contre lui. Cette première sommation était 
d ailleurs antérieure au décret dont nous venons de parier 
Iflos baùt 

D^éprès là déteMiitlatiàn du gouTernement cràvebtîonnel^ 

et voyant que l'entreprise échouerait si on ne portait point 
mus leà faiiirs de la place des forces plus imposantes^ ^ei^é- 
néral Férfrànd , qui commandait cette partie des frontières ^ 

réunit autour de Landrecies une armée de quatorze à quinze 
mille hommes , des artilleurs , des ingénieurs ^ des mineurs 4 
, dék éat>isnrsy de ra^illerie, des mnniUôns, des outils ^ et 

généralement tout ce qui est nécessaire pour un siège. Les 
fascinés et les gabions semblaient d'avance avoir été fabri- 
^éè ^r Peildeini. Il eti avait ÙAi de j^rtinds dépôts dans les 
Vidais éilvîtonntos^ 

La tranchée lut oUverié dans la nuit du 10 au 1 1 juillet. 

Cétàii^ BUitMit l'esprit du décret) le moment d'en notifier le 
b<yEltenU â« ôottiimttddèitlt âtè la place. Mils le général F^rrand -, . 
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i7()4— au u. OQU par les sentimens de loyauté et d'homanité si naturels aux 
i r.iuce* militaires français , ae voulaat point exposer la garnisoa qui 
défendait Landrecies au danger de mépr^seï ce décret ayant, 
que ces batteries dressées n'eussent en 'effet prouvé qu'il avait 
les moyens de s'emparer de la place , attendit un moment 
plus opportun ponr faire lu sooimatioD. Les travaux de siège 
forent poussés^ arec une activité extraordinaire. Lechef de ba- 
lailloii MarescoL , qui comiuandait le génie, y montra la même 
habileté qu'au siège de Charleroy. S'éloiguant de la routine 
habituelle des sièges , et profitant de la faiblesse de la garnison, 
qui n'était que de quinze cents hommes , il supprima la pre- 
mière parallèle , et porta la seconde à cent cinquante toises 
du chemin couvert, au lieu de trois cents, prescrites pK les 
règles ordinaires. Cette innovation ^ dont ^exécution était 
rendue fort difficile par un beau plair de lune et un temps 
très«'calme, réussit cependant au gré des désirs de l'habile 
"ingénieur. Yainement les assiégés , qui entendaient le brnit 
des premiers travaux, firent sur les travailleurs un feu ter- 
rible d'artillerie. S'imaginaatque la tranchée s'oovraità la dis- 
lance ordinaire de troia cents toises , ilscaLoulèrentleurs coups 
pour les faire tomber au lieu où ils soupçonnaient que la terre 
émitiQuiliée. Les bombes, les boulets et les obus passèrent 
par-dessus les travailleurs et les soldats chargés de les escorter. 
Mais ce feu était si violent , les projectiles tombaient à une 
distance si rapprochée , que les soldats et les travailleurs en 
étaient quelquefois ébranlés et .mis en désordre. Les capi- 
taines dû génie Fiayelle, Detroyes , Blanc , Dalquier et Mont- 
fort se disùiignèrent dans ccUe circonstance par leur courage 
et leur fermeté. Plusieurs fois ils réussirent à rallier et k ra- 
mener au travail les soldats et les ouvriers épouvantés» .Ce- 
pendant cette nuit laborieuse , où l'ennemi faisait un iLu si 
terrible , ne coûta guère aux assiégeans que viugl-huit ou 
irente hoihmes. On avait travaillé avec tant d'ardenr qu'au 
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point ilii jour un se trouvau a couvert sur tous les points de la ijg4— an 
parallèle, et les communications étaient déjà commencées. France. 

Le siège de Landrecîes fixait Palteation de tout le pays qui 
environne la place. Quel Français pouvait rester indifiPéreut 
aux eifonsque faisaient des soldats citoyens pour enlever aux 
étrangers l'une des forteresses de la patrie, tandis que les deux 
grandes armées du Nord et de Sainbre*et-Meuse achevaient 
l'invasion de la Belgique ? Cet événement , qui annooçait que 
bientôt le sol de la France serait délivré de la présence de l'en* 
.nemiy excita l'enthousiasme et le zèle des villes et des com- 
munes voisines. Leurs gardes nationales se ineiil un honneur 
de demander d'être mises en activité, et vinrent avec joie se 
joindre aux troupes du général Ferrand ; elles supportèrent 
avec un généreux dévouenlent tontes les fatigues du siège. Ce 
secours, auquel on ne s'attendait pas, et qui est un honorable 
indice de Pesprît public des Français k cette époque, augmenta 
encore l'ardeur des soldats en excitant leur émulation. Une 
noble rivalité s'établit entre les gardes nationaux et les troupes 
de siège. Avec de tels moyens, Landreeies, malgré toute la ré- 
sistance qu'opposait sa garnison , devait bientôt succomber et 

être rendue a la patrie qui la réclamait. 

Le i3 juillet , le générai Ferrand , tombé malade par suite 
du trop grand mouvement qu'il s'était donné en visitant les 
ouvrages, fut remplacé dans le commandement du siège par le 
général Scbérer. Ce nouveau commandant ne mit pas moins 
d'activité que le, premier à presser les travaux. Témoin de la 
rapidité avec laquelle ils étaient confectionnés, le gouverneiur 
de la place , Foulon , envoya sur le soir un parlementaire 
pour proposer d'évacuer Landreeies s'il n'était pas secouru 
avant le. premier août. Schérer, ne voulant pas encore lui 
signifier le décret de la Convention , parles mêmes motifs 
qui avaient empêché son prédécesseur de le faire , ne lui ht 
aucune réponse. 
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1^94— an ti. Gepeiîdaut , malgré riiitelligfende et le zèle des <ravail- 
Fokice. leutS) iti bàtt(Bk*ies Yke-sis ttotovèr^t ptèieà qU« damé là nuit 
dti iS ftte 16. Dettx àltftques fonnidablè» te troliVèlréilt alors 
formées ; l'une de deux batteries armées cbacunc de treize 
bouchés à feu , et l'Autre de quàtre batteries réuaissant ^si* 
tom eatidnk. A mitrolt , bé» btlteHêis fdlït tôUte» etiftèlnbte èt 

au même instant une dr^charge terrible sur le$ rempaHs de la 
ville. A deux heures , le génénd Schérer, certain de Tépou- 
Vftfite qût cetttÊ décharge à di\ jeter dans Ldadreciei, eavdie 
MMÉUnlïr leûommanduftt dé se rëftd^e&diëevéiiôn , litiéofttië 
tùûnâissanee du décret de la Convention. Eu vain Foulon 
Veut négocier pour obtenir une capitulation plus honorable, 
ikïhéfer toi accorde une heo^e poi^t é« décide^ el lé ttienàce^ 
de continuer le feu de ses batteries, et de suivre a la lettre 
ie décret de hi ConTentioU ^ si , au bout de ce court délài y la 
ciipttulatioû d'est pus signée. La fieirté tdè cette tépon^, et 

^îttS encore la crâînie de voii- ia vilk- [irise d'assaut et sa gar- 
nison passée au hl de l'épée , décidèrent le commandant. Il 
c6ti^eiitit k tout ee ijui lui était prescrit , et subit ia loi du 
Vain<jueur. 

Ainsi la prise de Landrecie^ justifiait les vues de la Cou- 
veution J elle était d^un bon àUgult p6Ut la restitution des 
ftois àUtrei tbrterems dont tm tuéditait déjlt la conquête. Il 
était d autant plus avantageux de s'emparer ainsi de Landre-* 
cie$ sans employer leà ttioyeos ordinaires de réduction ^ ((ue 
les Autrichiens eu airaîeut singuUèMiueiit Augmenté les ibr- 

tîfîcations, et qu'il eût été fâcheux de les endommager en leà 
battant avec du canon. Les Françaisy trouvèrent quatre-vingt- 

dottte pièces d'artillerie, de& ptôvtsioiis de bouche» des lua- 

. ga&însde poudre, et un très-grand approvisionnement de fer 
coulé. Cette conquête importante ne conta que cent cinquante 
homuies tués ùu ble^. 
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de reconnaître le fcoat même de J>ïieirpon entre le canal . . 
il'Oslende et celui de Dîzmude. Cette reconnaîsaance , qui Belgîqne. 

s'efiCectua saus avoir été inquiété , convainquit le général Mo- 
reau que ce front était inattaquable, par l'extrême difficulté 
de cheminer dans IHnondàtioB , et par l'impossibilité d'y 
transporter de rartillcric. 

Moreau donna aussitôt l'ordre de commencer l'investisse- 
ment , et le 4 juillet la brigade du général Vandamme se porta, 
moitié 'sur le front de Lombarzide , et moitié h Saint-Peters- 
Ca pelle et a Manuekensvers. Ueimemi voulut s'opposer a 
l'établissement des Français dans ce dernier poste ; mais il 
fut vigoureusement repousséparles chasseurs deMont-Cassel, 
eu présence des généraux Moreau , Vandamme et Pichgrue 
lui-même, qui était venu ce jour-là visiter l'armée de siège* 
LHnvestissement , qui déjà s'étendait depuis la mer jusqu'au 
canal d'Oslende , et depuis ce canal jusqu'à celui de Dixmiule , 
fut acbevé le lendemain , 5 juillet, par quatre bataillons, 
qui se portèrent en avant d'Oost-Dunckerke, dont trois s'é- 
tablirent entre la mer et ^inondation dH>08t-Dunekerke , et 
le quatrième près du canal de Furiies , principalement sur 
la rive droite jusqu'au terrain inondé* 

La place ayant été reconnue-sur tous les points , il fut dé» 
cidéque l'attaque principale aurait lieu sur le front, a l'ouest, 
entre l'inondation de Virvout et celle d'Oost - Dunckerke. 
Mais , pour tromper Passiégé, il fut convenu que Pmifein* 
drail deux autres aUiiqucs; l'une sur le front de Lombar- 
zide y et l'autre sur le fort Virvout et les postes environnans. 
En conséquence on établit sur le front de Lombarzide ,- a 
plus de sept cents toises de la place , une batterie de deux 
obusiers de dix pouces, de deux obusiers de six pouces, et 
d'une pièce de douze; mais cette batterie, s'étant trouvée beau- 
coup trop éloignée pour nuire aux assiégés, de manière a les 
inquiéter , fut détruire deux jours après, par Tordre du gé* 
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i^^^Mi 11. MHil au okaf ^ La. feme aita^tse darigéa couts«.k foct \m* 
Balî|i|«a. iKMity tmanA mimm que U preaiiere* Plusiettr» [mu«biI!ô 

furent établies sur là ^'ive droite du chenai , afin de battre 
Iflîiûiit ta bcéche ,et d'empèckerlaGommuuicalioivde-Virvoift 
ft¥ea la plact* ITae de ces hmimne», êet tans. pîëcss de i6 ^ 
était destinée k rompre les portes diD » derFiimes', ainsi ipM 
le pool au-desstid de ce sas. A la fav^uv de: ees diâéreates 
biMrîts, ks FtençaiS'îoqiùéiNmial» et faid^eièiitiitilts Bme^aL 
iM.gvemtiaen mi olnsRttiwds gavéeisnix baMterieii s'jgippiii^ 
chèp^t du fort ai suivant les dunes, et parviorent as'éfarWir 

soo^ehenîiv ebuTefflx. 

La tianciiée fut ou'V«rte lie 12 , et neuf cents travaîlkurs 
fiixeoi occupés à l'attaque principale', Ms entreprireivt um 
tomiMuircatioi» de piuS' dm» deux cents: mh»^ paetant^ de» la 
Maison^ Stonge, une trancbée* on parallèle ei» avant, ayaot 
pltrs de ceul tois€s de lougue«f , et deux zigzags eii arriéra 
de lae jlUâoii> Rpege»: le premier y païuttèkr ia place , et le 
aecmidiaerapproeluiaediiidépôt des fcaoîoesi Ejuméme roaMpi 

travaux de L^attaque du fort Vicvout étaient poussés avei] 
activité : on élargit , oat prolongea», el onèperf«etionne*l^e»* 
pè(se«d'a tsanefiée pniciipiée danadea'diiftes , paa lwgfiMlte, 
les. joins, précédens , et on ouvrit des communications en» 
aoBièra.deoette parallèle pour e&' rendre les abeirds jmia» 
JiiigpBaue; 

Quelques jours suffirent au ehef- de bataition Dejean , omh^ 
mamdanct du génie, poup amenep à leur point dé per^ctioiH 
oeqit&liMmsdesitmvaua entrepris antenr delaplaee-ésKiew^ 
poit; iie f<6'jmll6e, les'batteries- de Pattaque'prÎDtipalè'ee 
du fort' Vie vout étaient achevées et armées, les- premières^ de* 
iFiiigt*ciii«['beuolte6'ailett> et^la^seeeadede^kinc pièces* dfr r^ai 
e^das&obosieiPs^dDiit'DOue'aveBS'déia parlé» litelnadMnnv 
la^^oiate du jour, .ce»^ différentes batteries firent feu en méioe 

î 

) 
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texpp.& sur les dew ntt^qu^s : les batteries placées sur la rç.- ^ 
4«n(e du chenaU ainsi uae pièce 4« 16. r.e$ié^ f^^k^l^ M^qa, 
^tçpe Lombigrzidc 9 myîxeol oçt exemple^ 1^$ wi%é5^ 

de leur côté , répondirent avec vigueur h ce feu biçn uQurrij, 
par la décharge de toute leur artillerie. X9 jpiMUxée ^ 

ne firem que très- peu de wal aux Frauçws : a peiu^ §i,eM^% 
luçjçent une dixi^ue de çanQiji3i$^'$ q.U vqiojçitaijç^s,. . 

Il A'e^ pa9îde;méaie dç«^ via|;trj^uilk ^ikt^.mié^WMSr;, 
elle9i fir^pt un feu si yif et si terrible^ qu'^ h. fia eUef( iOfO* 

sèreut silence à l'artillerie ennemie 5 et h sept heures du 
Sjûr Itt garnison arbora le dra(»/eau bl^i^ , pour^Ut'Qn fi,t q«^&isj^, 
<^ feu mieuirtrier et dév^s^aiiaur* Un olBciec e;».yoyé ptr Ia 

général-major Piepenbroick, eu qualité de parlenieptaire.jj 
se re«i.dit auprès du général Moieax^, a Oost-Dunckerl^is ^ 
pom 4^ip^4qr 1^ coiivHU»iû|Her i^yec la: ftqttei «ngMdsff qiû 
était en rade, sous le prétexte que les ^îçjiaux annonçaient 

tles dépêches importantes , qui pouvaient ditermiuqr la red- 

dii^^ de, t%piaGe^ Hm»^ cette dqmde. «{suit, ixé w^t^», 
Pofficûer rentra dwte viU^ j»Qyi)rpi:^n/]r9 le9«PMv.cymx.ordnq^ 

du coflimai^aut. 

CeluirdL^xai;(,a§semi)lé.so«} cp.nseil pendant la nl^t^^);:^, 
airaît; été irecoonu qu'il était îuippssiible à la ^arni^n 4e tfinit^ 
davantage dans une place cuUiuée de toutes parts., et q^ui, 
n'avait plus aucune espérance d'être secQuru.e. Legouv^rn^m: 
leiîyoya. d<^ac le, lendiem^ii^i au iviaUu M indiue paxteipeutaiqei 
chargé de traiter de La capi tt;il atiou avep les assiégeaos. MaJgrét 
le décret cony^ntiouuiçj qui, défeudaii. 4e. feke, grâce, à tpf^î» 

soldat 9pglais,ou^ bitapyj^i^n, Wp;;e»o , îjJ^moi ç[iiq 99^. 
géfiéifosité. u^jt^irelk,^ les reçut si capi|;ulalion : cet, acte d«h.iir< 
nianiijé faillit lui devenir fatal. Les commissaires de la Gon- 
ventioif ^ qui. é|aieut a$se^.lé» à ^ruxeli^ i.'accusè.i;e»^ 
d'aT<^r trahi la patrie en coonitry^iMvhi^i^ è.4m;,i|HUe, eor 
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S— âta tt V^^ avaieat mis bas les armes. Moreau s'excusa eû 

Igî^e; disant qall n'agit point eneore reçu le décret à l'époque de 
la capitulation ; mais sans la protection des conventionnels 
BJcliard et Lacoste, il eût peut-être pajé de sa tète une 
conduite aussi loyale.' 

Les émigrés français qui faisahmt partie de la garnison 
avaient été lonnellement exceptes de la capitulation. Vie- 
Umes dévouées de leur opinion politique en prenant les armes 
contre le gouvernement conventionnel 5 Ils avaient d4 cal* 
culer tout le danger auquel ils s*exposaient en mettant leurs 
compatriotes , armés pour la défense de la patrie, dans ia 
cruelle alternative de remplir une obligation , qni ^ toute 
cruelle c[Lreile'fùt, n'eu étaltpas moins instante et réelle , on 
de violer les 1(ms d^une austère discipline, sans laquelle il 
fiiut renoncer aux succès de la gnerre. Ne prévoyant que 
trop le sort qui les attendafi , ces infortunés cherchèrent à 
s'échapper eu se cacliaut dans les fermes éparses , au milieu 
. de l'inondation. Découverts et arrêtés parTinfanterie légère^ 
composée en grande partie de soldats belles , ils furent fu^ 
sillés. En donnant, bien malgré lui saus doute, l'ordre de' 
. leur mort , le général Moreau ne pensait pas alors que loi- 
même , un jour , prendrait aussiles armes , avec les étrangers , 
coiiUe les soldais «le son pays , et qu'il succomberait aussi, 
, mais plus bonorablemeut , frappé par des Français, sur le 
duimp de bataille. 

La garnison sortît le ig de Miewport, par la porte de 
Fumes , avec tous les honneurs de la gcurre , déposa ses 
armes et ses drapeaux sur les glacis^ mais eUe était prison* 
nîère de guerre et fut aussitôt dirigée dans Pîntérieur dtt 
territoire de la république. La prise de IViewport devenait 
très-avantageuse aux Français, par le grand nombre de bouches 
à feu , de mimitions , de magasins de vivres et d'artillerie 
qu'ils trouvèrent dans cette place. 
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Les'asn^eans , pour téomt dan» teura 
eu a vaincite les plus grandes difficultés. Le climat et h Mn^^* 

localité en offraient d'insurmontables pour d'autres que 
des Français. La plupart des tranchées , ouvertes dans an 
«ftble fin et mouvant y étaient très^laoiles k creuset $ mais il 
Ibllait (les précautions inouïes pour en rendre solides les re^- 
vêtemens. Les eaux de l'iaoudation , venant presque toutes 
de la mer , étaient saumàtres et insalubres. La seule eau 
potable qu'on pAt se procurer , se trouvait en creusent dans 
les dunes , . et encore iaiiail-ii y mêler une certaine quantité 
de vinaigre pour lui dter sa qualité maifisisante j aussi Mo- 
teau f dont une des brillantes qualités était sa sollicitude 
constante pour les besoins du soldat , ût-il , pendant toute 
la durée du siège , distribuer une double ration de cet acide , 
et une grande quantité de petite bière. Cependant ^ malgré 
tant de précautions , l'air était si malsain , que déjk les 
maladies atteignaient l'armée » lorsque la garnison demanda 
à capituler. 

Outre ces obstacles , qui provenaient de la nature des 
lieux , et ceux qu'opposaient les eâbrts de la garnison pour 
se défendre » les Français en avaient encore trouvé dans les 
manœuvres de la flotte anglaise , qui était en rade* Tous les 
jours à la haute mer les frégates et les chaiou nes s'appro- 
chaient de la côte et de la hauteur du chenal , d'où elles fai* 
saient un feu très-vif sur les assiégeans , principalement dans 
la direction de Tattaipie du fort Virvout. Les décliari,^es mul- 
tipliées de ces batteries âottantes, servies par des hommes , 
atdmés de la haine du nom français , empêchèrent souvent 
les troupes de manœuvrer. Mais-, par leur constance et leur 
intrépiditéyies assiégeans parvinrent a triompher également 
de la nature et des hommes. Cette brave armée annonçait 
ainsi ce que plus tard elle allait faire dans l'tle de Catzand 
ou Cassandria et au fort de l'Ecluse. 

m. 7 
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>794— n. Le ofaef de bataHioa Bejeaa ' ^ commtndanl d« géiâe , peu- 
Belgique. d«nt of sîége , tecmine k relation qu'il a donnée du siège de 
Kiewport , par uue obseï vatioii que nous citons, et qui nous 
parait devoir intéresser tous les ingénieurs : 

« Je dots afoditer , àitAl , une observation sur les change* 
mens sui venus a ia hauteur relative de Tinondation (a Niew- 
port ) , depuis le dernier siège , en 174^ : le terrain , autour 
de la plâce , mh paru sensiblement ezbaussé dans bien des 
parties ; car , quoique l'inondation fût a sa plus grande Ijau- 
, teur , une partie considérable du terrain inondé en 174^, à 
. droite et à gauche de la principale attaque , était cette année 
. au-dessus des eaux , et couvert ^ belles récoltes : ce cban* 
gement est l'effet naturel du temps. Les vases provenant des 
inondations accidentelles , les terres des Ibssés , les sables 
. charriés par les vents , les engrais , les débris des végétaux, etc., 
sont autant de causes qui tepdent toutes a produire cet effet 
plus ou moins lentement , suivant les circonstances et les 
localités. 

« Il résulte de ce fait , que les places qui tirent leur prin- 
cipale force des inondations , s'affaiblissent sensiblemect 
avec le temps y et que tôt ou tard il faut y substituer d'autres 
' moyens de défense. » 
ao juillet. Siège et prùe du, BuàÙH *. — Paoli , d'abord favorable 
(3 thermid.) ^ |g révolution française, en était devenu rennemi acharné, 
(Corse.) ^^lAi^^l il'' eut VU , sur le» ruines de la inonarchie constitu- 
tionnelle, se placer le gouvernement républicain. Profitant 
■ de l'iniluence que lui donnait sur ses compatriotes son an- 
cienne renommée , il avait entrepris de séparer rUe.de Corse 
de la mère*patrie. Devenu chef d*iin parti nombreux , eu 

* Aujourd'hui lieutenaBt-géoéc ai , aseieo mÎDislre directeur d» Vià' 
inioislraiiou de la guerre, ex-gouverneur de récole polyuchnique, etc. 
' Journaux (Ifi temps, — Diciionoaire des sièges et iMiiaili«8)— Rels* 
' lions «t Mémoires manuscrits, etc. ' 
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1^93 , îî avait contraint tous les amis de la république fran- ,^g4_an 
çaiseà s^expatrier. Bonaparte , alorsfort jeune , et qui d'abord i?'ranc«. 
iivait eu une part dans l'amitié et là confiance de Paoli, ayant 
montré des principes révolutionnaires , avait été , ainsi que 
toute sa famille, compris dans cette mesure de proscription^ 
et ce que Paoli regardait comme une punition pour ce jeune 
ambitieux , fut réellement la première origine de sa gran^ 
deur future. Maître absolu dans l'île peudani quelque temps, 
Paoli avait vu bientôt son autorité méprisée , et une partie 
de la Corfte se déclarer pour la France. La Convention pro- 
fita de cette circonstance pour y envoyer des troupes sous le 
commandement du général Lacombe-Saint-Michely membre 
de la Convention. Paoli , effrayé de ses progrès , appela alors 
à son secours «les Anglais; mais ceux-ci, occupés sur le 
continent, ne lui envoyèrent que de faibles renforts, et La- 
cotnbe put facilement poursuivre ses avantages. Enfin , les 
'Anglais ayant été chassés de Toulon , tournèrent du côté de 
la Corse les forces qu'ils avaient employées a cette expédi- 
tion , et bientôt , à son tour , le parti de Paoli l'emporta sur 
celui des républicains. Au commencement de 1 794 7 Lacombe 
n'avait plus que douze mille hommesde troupes. Pressé vive- 
ment , il s'était retiré k Saint- Florent , et s'y tenait res- 
serré dans ses lignes. Bastia et Calvi étaient désormais les 
seules villes qui reconnussent encore son autorité. Ct pen- 
dant les Anglais ne surent pas profiter aussi promptement 
({u'iis l'auraient pu de sa faiblesse. Lacombe craignait de 
voir former le siège de Bastia ; il emploie la ruse pour éloigner 
le danger : il fait venir le capitaine d'un vaisseau ragusaia 
mouillé dans le port, lui remet mystérieusement une lettre 
pour le consul de France à Gènes ; lui compte utie somme , 
ct lui en promet une bien plus forte s'il parvient à soustraire 
cette lettre à la vigilance des croiseurs anglais. 11 instruisait 
le consul de quelque échec q[u'il venait d'éprouver; mais il- 
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>794^*n II. lui mar^aaît en même temps qu'il avait pris k Bastia une 
.France* nouvelle position , où îl avait tendu aux Anglais un piège 
tel , que , s'ils y tombaient , il n'en échapperait pas un seul* A 
ipeine sorti de Bastia, l'avideRagusaiane manqua pas^ comme 
Lacombe Tavait prévu , de vendre sa dépêche aux Anglais. 
La ruse réussit : l'amiral ennemi n'osa, de six semaines, foiincr 
aucune entreprise sur Bastia. Pendant ce temps Lacombe était 
parvenu k se fortifier 4 mais les Anglais^ de leur côté , avaient 
fait venir des Nnpolitains pour les aider. \ Ingt vaiîscaiix de 
ligne croisaient en même temps dans ces parages , pour em- 
pêcher toute espèce de secours d'y pénétrer. Fiers de le\irs 
forces , les Anglais forment le siège de Bastia et de Calvî ; 
Bastia est aussitôt somme de se rendre : le général français 
répond qu'il est prêt a les recevoir avec d<!s boulets rouges. 
Dès le soir une de leurs frégates parut dans la rade , et s'em- 
bossa devant la ville. Placé a la batterie la plus avancée, le 
général lui laisse jeter ses ancres^ mais en même temps donne 
l'ordre à toutes ses batteries de tirer dessus : le feu prend 
bientôt a la frégate. Malgré les secours de vingt vaisseaux , 
elle brûle pendant douze heures , puis s'engloutit dans les 
flots* Lacombe semblait avoir fait passer son courage dans 
le coeur de ses soldats. Pendant plus de deux mois la garnison 
et les hablLaas supportèrent avec une résignation héroïque 
toutes les fatigues d'un siège poussé avec vigueur , jointes 
à toutes les horreurs de la famine. Enfin , Bastia a moitié 
réduit en cendres , et n'espérant plus de secours , capitula et 
se rendit aux Anglais le ao juillet. 
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CHAPITRE VIL 

SUili. i>£ L ANîit£ 1794- 

Prise d''Anvers, de Liège, de Tile de CaUaod, de FouUnabie. — Combat 
de Saint-MarliaL — Siège de Calvi. — Pri«c do Saint-Sébastien, de 
Toloza, de Trêves. — Combat de Sdiat-Laureol de la Mouga. — Rc> 
prise du Quesnoy. — Siège da fort de PÉcluse. — Reprise de Valen- 
cicnoet, de Coudé. —Cmnbat de la RosiUrv, dùBocteU — Reptûe de 
BeUegnrde.— Gembat de KaiaersUmem, de Gaira, d^AIdimberim* <^ 
Prise de Beis-le^Duc» da fori de Crève-Caur, clç* 

Prise Anvers et de Liège — ^ Nous avoRS dit que „^ 

Pichegru, après roccupaliou <lc Maliiics , s'était arrêté et ^7 juillet, 
avait pris position aux. environs de cette ville. Ue leur (9 «^ii^^^rmid.) 
côté , les alliés surent habilemeat tirer parti de cette 
inaction pour se soustraire au danger qui les menaçait. Les 
Hessois , réunis aux troupes de lord Moyra, gardèrent le 
passage de la Nèthe , tandis que les ULoUandais couyraient 
cette rivière vers Bevel y et que les Anglais se fortifiaient a 
Conticq. C'est alors que Pichegiu eut pu les altaquer, avec 
la presq[ue certitude de remporter l'avantage , car la ligne 
occupée par les différens corps de l'armée alliée « était trop 
étendue pour qu*ib pussent se prêter un secours assez' 
prompt en cas d'attaque , et opposer une résistance avanta- 
geuse. 

Cependant, le t6 et le 17 juillet , l'armée .du Nord avait 

> J oarnaax du temps, — DicUoQiMÎre des siégea et bauilleSi Tableau 
})isior ique , — Galerie militaire , — Hisieire de Pichegm » — Relalimis et 
JMémoires oommiiiiîqiiés, etc» s 
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an XI. P^i'u teater le passage de la ^èthe; mais «lie oominit la faute 
Belgique, d'effectuer cette teotsitive vers Waelhem et Roseada^l. Uo 

coup d'œîl jeté sur la carte, suffit pour démontrer que l'oc- 
cupa t ion de Malii)e^ |iar 1^ Fraqçais rendait la position du 
duc d' Yorck extrêmement critique , et que Pichegrn , en 
marchant vers Waelliem et Rosendaël , faisait uae manœuvre 
fausse et mal combinée. Au lieu qu'en se portant dans la nuit 
même qui suivit la prise de Malines contre la ville de Lier , 
il eût pu y attaquer les Anglais le i6 au inatio , cuihnter la 
gauche d' Yorck avec ses forces réunies, et se former , la 
droite a Montrii ^ la gauche ^ Lier. L'effet dq ce mouvement 
eût été prompt; le géoéral français enfermait Tannée an- 
glaise entière entre ia masse de ses forces et FEscaut , sans 
qu'il existât pour elle un seul moyen de salut. En supposant 
même qoe la moitié du corps du duc d' Yorck, campé a 
Conticq, eût pu se sauver à Anvers, il était impossible que 
J^Ioyra et Dalwig^qui coiiiinaudaient les Hessois , pussent 
/ parvenir à s'échapper. Quels vastes av^Qtages n'eût pas pro<^ 
misa Pichegrn la destruction d'nne partie aussi considérable 
deTarmec qui couvrait le pays I Le duc d'Yorck , obligé de 
fuir à là hâte , n'aurait eu d'autre ressource que de se rem- 
barquer pour PAngleterre , où il eût répandu la terreur , en 
portant lui même la nouvelle des succès rapides obtenus par 
les armées de la république. 

La faute commise par Pichegrn dans cette occasion , de- 
vînt bien plus étonnante encore et plus fàclieuse par la re- 
traite inattendue que le corps hollandais^ aux ordres du gé- 
néral Dalwig , fit une seconde fois. Ce corps partit inopiné- 
ment , le 17 juillet , de sa position de Nylen , et se retira ^ 
sans même être inquiété > sur la petite lièthe. Dalwig aban- 
donna ensuite cette nouvelle position pour opérer sa retraite 
jusqu'à Osterhout sous Brcda j il laissait , par ce faux mou-» 
vement ^ les Anglais isolés vers Gouticq » Waerlos e( DuÛeit 
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Si Pichegrtty renonçaDt a 5on proiel^d^iiiactioa ^ se fiU mis a 1 794^x10 i 

la poursuite des II ol la ridai s , il eut sans doute coupé et accablé BcJgiquo. 
les Anglais : il sufiisait, pour y l'éusskf d'exécuter celte vmi- 
nceavre le iB. Mais, aînftt çiie aoufl v«iion8clel'iodiq&er plus 
liant, Pithegra ne commença a omettre son armée en meuve- 
ment que le 21. Il campa , ce jour-la , eiui e Lier.et Heyst-op- 
d«n-6erg , ^naad déjà le dnc d' Yof ck étak parti la veillé poui; 
se retirer par Anvers sur Brédi. 

Quoi qu'il eu soit , l'armée du Ii^^d, qui Qvait ainsi .suiv^ 
lardivement k marche dii*priiic« angUîa^ se présenta le 1^ 
devant la ville d'Anvers ; trois mille liommes de troupes 9Bn 
iiemies occupaient encore le fort Liiio , et Pichegni , dans son 
rapport, assure qu'il s'attendait a uue vigoureuse ré^&taaça 
de lear part. Mais a peine eut-il lait filer son av^ot-garde 
sous les murs de la place , et sommé le commandant de la 
garnison d'évacuer le fort , que les Anglais commencèrent 
h opérer lenr retraite, et an point dn jour la. ville d'Anvers 
était entièrement libre. Les ennemis^ en se retirant, avaient 
rompu l'une des digues de l'Escaut, et cqtte rupture avait 
' suill ponr inonder un espace de terrain de plus de trois lieues 
de circonférence*. jKlais^ cet obstacle fot bientôt franchi par 
les Français, qui entrèrent aussitôt dans la place, en prirent 
possession, et. s'emparèrent de trente pièces d'artillerie. , de 
sdxante mille sacs d'avoine, et d'une grande quantité de 
vivres et de munitions que les Anglais a'avaieiit pas eu le 
temps d'emporter. 

Cependant ^ au moment où Pichegrn opérait avec une non- ^ 
chalance si fôcheuse , le général Jourdan poursuivait avec ac» 
tivité ses avantages. Le même jour que le premier s'était em- 
pesé de Malines , Jourdan , a la tête du centre de l'armée 
de Sambre-et'Mettse , s'était rapidement porté sur Jidoigne, 
et avait favorisé , par cette marche , les tentatives de sa droite 
et de sa gauche. Kléber» iai 1a tête de celle-ci y avait , comme 
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1794— an if. oa Ta vu , réussi a s'emparer de LotiTain, et l'aile droite 
Belgique» j remiiie' maitresse de Kamur, que Beaulieu avait vai- 
nement cherche a défeiidie. 

Ces deux conquêtes compromettaient singulièrement L'ar- 
mée du prince de Cobourg. Menacé par la droite de Jourdan , 
qui de Namur pouvait le prévenir a Liège, il se décida a se 
séparer de i'armce combinée des Anglais et des Uollaudaîa» 
et prit le parti de repasser la Meuse à Maëstridit , Reckem et 
Stockem. Le corps du général Latour, détaclié de l'armée de 
Beaulieu , couvrit ce mouvement,* et passa la Meuse a Liège 
et à Visé. 

' Jourdan se mit, sans perdre de temps , à la poursuite du 
prince de CoLourg. Le 24, il prend position sur la rivière de 
r . J^aar, et appuie son aile gauche à Woulrenge , et sa droite k 
Saint-Nicolas. Une fort« division -de l'armée aatrichienne 
occupait encore les approches de la ville , et paraissait décidée 
à disputer le terrain. Le ay, Jourdan donne en conséquence 
l'ordre d'attaquer l'ennemi : oelui*oi oj^NMe, en effet, aux 
effbrts des Français, une vigoureuse résistance, qui fit d'abord 
croire a Jourdan que l'engagement deviendrait générai. Son 
avant-garde seule avait, encore combattu , et deux fois elle 
avait été repoussée avec perte. Le général français fait alors 
marcher une partie de son aile droite : ce mouvement pro- 
duisit tout l'effet qu'il en attendait. Les Autrichiens, qui 
n'avaient opposé tine forte résistance que pour donner au 
prince de CoLourf; le temps d'opéier sa retraite , ccilèrent le 
terrain et se retirèrent dans la ville de Liège, quand ils virent 
Jourdan employer contre eux des forces supérieures. Décidés 
a abandonner la place, ils la traversèrent en kàte, et ne 
prirent position que sur les 'hauteurs de la Chartreuse, 
Jourdan , qui les suivait de près , fit , à la tête de ses troupes, 
son entrée dans Liège. 
Cette ville, qui venait naguère encore de s'insurger et do 
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prendre les armes contre les Aatricliieiis , s^était foiifours i94';—a« u. 
montrée favorable aux FVanods, et ils y fnrent reçus par les ^•'OT'»** 
habitans avec le plus vif empressement. Cependant les Au- 
trichiens se retranchaient sur les hauteurs de la Chartreuse* 
Us j'^vaient même établi des batteries qui dirigeaient un leu 

vicient sur la ville. JourdaD fit mettre anssitôt en état les 
canons de la citadelle , qui, dominant la position des Autri- 
chiens 9 les força promptement de cesser leur feu. La soirée et 
la nuit se passèrent en manoeuvres respectives. Mais , le len* 
demain matin , les Autrichiens , craignant d'être attaqués , 
décampèrent et laissèrent libres les environs de Liège. Cette 
retraite doiuiait aux Français la facilité de se rendre maîtres 
de Tongres. Jourdan ht prendre position a une partie de ses 
troupes. 

La prise des deux villes de Liège et d'Anvers ^ arrivée k 

Paris le même jour où la faction de Robespierre fut renver- 
sée , devint , par les rapprochemens auxqueb elle donna lieu, 
une cause de grandes réjouissances pour le parti triomphant. 
Barrère, dans son rapport sur ces derniers événemens mili- 
taires , prohta de la circonstanee pour établir le prétendu 
rapport augurai qu'il croyait voir entre eux et la chute du 
tyran. 

Combats de la vallée de Bastan '.-^Depuis le combat 27 juillet. 
d'Arquinzun, les Français et les Espagnols avaient repris (9^^^^^^^^^^.) 
leurs positions , et , comme d'un nouvel accord , étaient res^ 
tés dans l'inaction , ces derniers pour mieux origan i^er leurs 
moyens de défense, les autres pour mieux assurer le succès * 
de leur agression. Enfin/ le a6 juillet , MuUer, général en 
chef de l'armée des Pyrénées-Occidentales, donne l'ordre de 
faire une attaque générale sur la vallée de Bastan , afin de se 
rendre maître de tous les postes qui la défendaient encore. 

î Mopiteur, — de Marcillac, — Mémoires de B***. 
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^94*ni n -^^^^ûcey^ à la tête de l'aile gauche de Tannée , forte de sept 
JidgifM. ou huit ittîUe bouuaes» part d'I^pcguy, et commence Tattaque. 
Après âvoir résisté faiblement « les Elspa^ols abandonnent 

une redoute qui ierniait le cLemin du col d'Ispeguy a Eratzu, 
et se retirent sur ce village, dont les maisons avaient été cré- 
nelées. Ils paraîssûeat décidés à faire, dans cette position, une 
vigoureuse résistance ; mais les Français, a force de bras et de 
courage , étaient parvenus à conduire avec eux des pièces de 
canon. Ils foudroient Eratzn; et les Espagnoia, surpris de 
se Toir attaqués sor ces hauteurs avec de l'artillerie , s'épou- 
vantent, et bientôt prennent la fuite, en abandonnant suc- 
eessivement les postes d'Ariscun et d'Ëlissondo. Ralliés a 
quelque distance de ce poste , sor une hauteur qui défiend 
une gorge profonde a la sortie de ce village, ils repoussent 
d'abord les Français qui les avaient suivis ^ mais ceux-ci re- 
viennent il la charge, et les Espagnols sont encore obligés de 
fuir devant eux. 

En même temps la division du général de Laborde , après 
s'âtre emparée du col deMaya, venait d'occuper les hauteurs 
d^tchalary que traverse le chemin qui conduit de la vallée 
de Bastan à Berra. La division Moncey fait sa jonction avec 
la division I^aborde. Alors la retraite se trouvait coupée pour 
ks Espagnols. Attaqués vigoureusement par les Français, ils 
se déieudeut de même. Euiiu ils réussissent a laire une trouée, 
et se jettent sur Saint*Estevan pour j passer la fiidassoa, et 
pouvoir se rallier k Oyarzun , en faisant un circuit par la 
vallée de Lcriii. Poursuivis par les Irauçais, les Espagnols 
eurent une peine iaâuie a exécuter ce mouvemeatt La légion 
royale dés Pyrénées se fit hacher près du pont de la Bidassoa, 
et ne le traversa elle-même que lorsque toute l'artillerie et 
les bagages de l'armée eurent été eu sûfeté de,i'auUe coté 
de la rivière. 
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Dès que la division du eealfe de l'aimée (nuoçttae, oom** 1794— «n n. 
mandée par le ^oéral Dessein , eut appris Peiktrée de Monee^ ^«lei^iif « 

dans la vallée de Bastaa,eUe eileclua suu attaque sur Berra et 
aur le rQC Çominissarî. Ce roc préaeatedeux mamelons éleréa 
et d'un accès très^difûoile, sttrtom; du càté de la Franeej^b 
domiBent la cordilière au centre de laquelle ils sont placés. 
Deux redoutes couronnaient ces mamelons^ une d'elles était 
élmlée) entQurée d'ua fossé profond, dont TapproclM était dé* 
fendue par des pa8*de*loiipet des clievattx-de-frise dans, tout 
son pourtour extérieur. Gagigal, avec un hataUlon du régi- 
ment espagnol de Zamora, défendait oetie redoute* L'autre, 
moins fortifiée, n'arait à son entrée qu'une traverse; nuda 
elle était a portée de mousqueterie de la redoute étoilée, et 
liée à elle par un parapet à redans, sans fossé. Sur les Hancs 
de ces retrancbemens était une batterie placée anr la hau-* 
teur de Saillie Barbe, et qui fermait le chemin de Sarre. Une 
troisième redoute, nommé Marie - Louise , battait la gorge 
dOlette. ' 

*Le 27 juillet, les Français, divisés en trois eololMies, se- 
présentent pour attaquer ces forts retranehenteiis. La colonne 
de droite, venimi par la montagne de Maudaley atiaq:iie en 
front les deux redoutes de Coramîssari , devant le para^ à 
banquettes qui les liait. Les batteries commencent alorsun fou 
meurtrier. Leurs décharges eriblent les raags dea Français, 
qui cbetclient a se mettre a couvert dans un des angles ren* 
Iraiis du parapet. Voyant ia mui t dans rauacjue comme dans 
la retraite, deux fois ils se précipitent sur les relrancb^mens 
des Espagnols, avec cet acharnement qui tient autant àa 
désespoir que du courage ; deux fois ils sont repoussés par 
le canon a mitraille et la mousqueterie. Ua adjudant-génerai 
est tué^ les Français pérusent sans pouvoir se défondre. Tant 
d'obstacles les étonnent j ils hésitent; ils sont sur le point de 
faire un mouvement rétrograde, lorsque Dessein les anime 
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in— IX. P'^ «semple* U s^entoiire des plus bravés, et marche à leur 
FrttiiM. ■ tête contre les Espagnols. La division tout entière les suft. 

Ils se précipitent tête baissée ^ur les Espagnols. La baïon- 
nette est entre leurs mains ux^^ arme irrésistible. Uenneoii 
s'effraie a son tour de tant de résolution. En vain il se sert 
de tous ses moyens de de te use j le général Dessein parvient 
a faire irançbir le retranchement qui lie lès deux redoutes. 
Il s'^rcoit que ceUe de droite n'est défendue que par une 
traverse 5 il s'y jette et s'en rend maître. L'èirtîllerîe de cette- 
redoute est aussitôt pointée contre la redoute etoiiée qui déjà 
était eUe^même attaquée par la seconde colonne française, par- 
venue jusque-là en tournant la gorge dfOlette, et en évitant la- 
redoute de Marie-Louise. Cagigai se défend avec intrépidité. 
Ayant à £aire face de tous les côtés, de tous côtés il oppose 
une résistance opiniâtre à l'impétuosité des assaillansv Les 
Français se disposent a emporter d'assaut la redoute; Cagi- 
gai, au milieu des cadavres des siens, osait encore se dé- 
fendre; mais ses munition^ étaient achevées, ilti'avait plus 
que quelques gargousses , et seulement quelques soldats qui 
pussent encore se servir de la baïonnette. Il veut du moins 
sauver la vie de ses braves compagnons d'armes^ et se rend 
aux Français au moment où déjà ceuX'Ci atteignaient le haut 
des parapets. * 

Ce brave commandant allait être la victime de la fureur de 
quelques forcenés qui, voyant dansGagigal un jeune homme à 
cheveux blonds et d'une physionomie douce, le prenaient pour 
un émigré. Il eût péri , si Dessein , témoin et admirateur de la 
bravoure de Pof&cier espagnol , ne Peut couvert de son corps , 
et , l'arrachant d'entre les mains de ces barbares , n'eût prouvé, 
par ce irait de générosité , que , chez le Français surtout, k 
courage a des droits qui sont au dessus de l'intolérance des 
t>piniotts. 

Les iedoules .de Marie -Louise et de 5ainte-Barbe, atta- 
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quée$ avec ligueur par la troisième colonne de la- dirieioa 4u 170(1— «d 11. 
général Dessein, furent défendoes-à vec une'intrépidité presque "*''*'^* 
égale. Mais, malgré leurs elTorts, les Espagnols furent eucore 
obligés de les altandonner. Les Français, de cette maniècev 
se trouyaient mattres de toute la vallée de'Bastan^ etdésor» 

maih ils ( taicnt en mesure pour attaquer les Espagnols , elles 
chasser des ligues qu'ils occupaient en avant d'Irun. 

Prise de l*tle de Catzand ou Coâsandria Moreau , aS juillet, 
maître de Wîewport ; avait reçu des conventionnels Lacoste ('^^^^|^'*^) 
et Richard Tordre de former le siège du fort l'Ecluse. Pour 
réussir dans cette entreprise, et compléter Tinvestissement 
de ce fort , il était nécessaire de faire passer des troupes dans 
l'île de Catzand, et cett^e opération indispeusablL' utirait 
des obstacles dont les Français seuls pouvaient ne pas s'ef- 
frayer. Le seul point de communication qui ^stàt entre 
cette île et le continent , était une digue étroite , inondée de 
tous les côles y et défendue par une batterie de quatorze 
pièces de canon : on ne pouvait donc pénétrer dans 111e 
qu'en suivant cette digue; pour la suivre^ il fallait culbuter 
les Hollandais, qui s'y étaient iortement retranchés, et s'em- 
parer de la batterie. Moreau n'hésite pas à tenter cette entre- 
prise périlleuse , et ose se flatter d'nn prompt succès. 

Le 23 juillet il fit mai-clicr \'à divisioa sous ses ordits, et 
la ht s'approcher de l'ile et du fort de rEcluse. La brigade 
du général Laurent se porta sur West-Capelle, Lanschetire, 
Middelburg et Ardenbourg , pour intercepter tous les pas- 
sages y depuis la mer , au Polder de iiasegars , jusqu'au canal 
d* Ardenbourg ; et U brigade du général Vandamme prit poste 
en avant de Maldegem , en-deçade la Live , dans l'intention 
détromper l'ennemi sur l'entreprise contre Tîle de Cassaudria. 

Le lendemain y un détachement de chasseurs, entraîné par 

• Moniteur, — Tabl. histor., — Sièges et bauiUes»— Jomini, — David, 
— - tiisioire de i^ioreau, — Galerie militaire, — Relation det négvt. 
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une ardeur booiUante et irréfléchie , seietft tout entier à U 
HoUancle. nage dans le cane! ou cnxk d'Ardenbourg , au pont tournant, 
attaqua i'eauemi et le cliassa, malgré sa vive résistance , d'une 
fedoute^ituée sur la rîve gauche de ce canal ,ii enYÎron sept 
cents toises de PEcluse. La possession de cette redoute pou- 
vait devenir très-avantageuse; mais les chasseurs Payant 
attaquée sans en avoir reçu Tordre , ils l'abandonnèrent de 
même, parce que leur position, dans ce lieu, leur parut 
trop hasardée. L'ennemi les poursuivit dans leur retraite , et 
incendia le pont tournant, a l'effet d^ôter aux Français cette 
communication y la seule par où ils pussent arriver k la re- 
doute. 

Cependant, Moreau, impatient de se voir maître de l'île, ' 
avait donné, au commandant du g|énte Dejean, l'ordre de faire 
piomptement tous les préparatil^ nécessaires pour le passage 
du canal de Coxysche et l'attaque de la digue. Dejean n'avait 
à sa disposition qu'un petit nombre de batelets , insuffîsans 
pour construire un pont propre k faire passer une armée. 

Afin deu i.iciliter l'établissement , il ilt conduire sur le 
lieu désigné pour le passage, un grand nombre de grosses 
pièces de bois et autres matériaux de ce genre. II espérait 
par-lk se mettre h même d'effectuer son pont ; mais la bra- 
voure et l'intrépidité françaises rendirent pour ainsi dire mu- 
tiles tous les préparatifs, et suppléèrent au manque de moyens 
naturels. 

Pendant que Dejean était ainsi occupé a exécuter les ordres 
de Bioreau, les brigades des généraux Vandamme et Daen- 
dels se vendaient vers le lieu destiné au passage, eu face k 

peu près du villai;e de Kliukcrkc; et, pour tromper Pennemî, 
elles s'occupèrent à rassembler ostensiblemeut , en lace du 
camp des Hollandais^ sous Klinkerke, une partie des ba- 
teaux et autres matériaux nécessaires a la construction du 
pont. On avait préalablement placé , en face du camp, trois 
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pièces de H do posUioD, pour concourir au même ùhj^U l/eur X79i— » 
neaii, doQnam d«n8 le piège qu'on lui tendait, pqrtA de ci^ HoIUimM. 
côté toute son attention. 

Ëi) juéoie temps la brigade^ dy général L9iirQn( devait si- ' 
muler une fausse ntteqiie contre le retranchan^nl de Qeefs- 
Polder, a gauche de l'attaque principale. Ce retranchement , 
élevé en 1787, défend l'entrée de l'île de Catzandt.dn coté 
de la digue coastriute à peu près à la même époque , pour - 
enlever a la mer les crioks et terrains inondés au dessus des 
polders de Sainte-Croix , Sainte- Marguerite et Oudemaa. 
Laurent devait inquiéter les Hollandais , les tenir en éebec^ 
et tenter Ud-mline l'attaque de la digue qui s'étend a peu 
près daii5 la direcùuu d'Ai deiiLouig a OuiLbourg , un peu sur 
la droite. 

Sor 1^ cinq heuie^ du soir (le 28 juillet ) , les diffiéreûua 
colonnes employées à ces deux attaques étaient rassemblées.; 
les unes à JOkiiukeike, et les autres a Baefs->Poider. A la vue 
des ouvriers du génie travaillant avec lenteur k 1^ i^oBStruc* 
tien du pont, llmpatience de ces braves soldats da^wt 
extrême : n'écoutant bientôt plus que leur courage, ils veu- 
lent parvenir k l'autre côté du canal sans le secours du 
pont de bateani. Excités eux-mêmes par Pentboiisiasme 
dont ils sont témoins , les généraux cèdent aux désirs des 
soldats , manifestés aux cris redoublés de vwe la nation ! 
vive la république / Aussitôt , sous le feu même des batteries 
ennemies, au milieu d'une grêle de balles et de boulets, les'^ 
grenadiers et chasseurs s'élancent dans les premiers batekls 
qu'ils trouvent sous leur main , les assujétissent les lins aux 
autres, en les liant avec leurs cravates et léurs mouchoirs , 
et vont ainsi affronter rartillerie des lloilaadais, retranchés 
dans l'ile^ tandis que d^antres Français « plus audacieux 
encore , se précipitent k la nage au milieu d'un ooura»t 
extrêmement rapide. Siupeiaits ei épouvantés a la vue 
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jyj^^nn'n^ d^iine intrépidité qu'ils ne peuvent concevoir, les Hollandais 
HolUnde. g^étoniieat ; cependant ih redoublent le feu de leur inoos^ 
queterie, et mettent a profit leur position et leurs batteries 
pour se défendre. Mais les Français bravent , avec un égal 
courage , et le feu de la mousqueterîe et celui de la mitraille, 
lis abordent, malgré tous lea efforts des Hollandais pour les re- 
pousser. Pouvant en£n combattre de pied ferme» ils s'élancent 
sur l'ennemi : les canonnîers français, qui n'avaient pu trans^ 
porter leurs pièces , se jettent sur les canoniiiers hollandais y 
les massacreut et s'emparent de deux bouches a. feu , qui sont 
bientôt tournées contre leurs adversaires. Les Hollandais , 
' mis en déroute , fuient avec rapidité, et se rembarquent a la 
bâte pour éviter la poursuite des vaiuq^ueurs. 

Ce premier passage^ où brillèrent d'un éclat extraordinaiite 
la bravoure et l'intrépidité françaises, avait été vigoureuse- 
ment appuyé par le feu de deut pièces de 4 établies sur les 
bords du canal. Jalouses elles-mêmes d'une valeur dout elles 
n'étaient que les témoins ^ les . troupes françaises restées au 
camp , voulurent aussi cotitrîbuer au succès obtenu par leurs 
compagnons d'annes : oubliant qu'elles étaient séparées de 
l'ennemi par un canal d'environ cent pieds de largeur, elles 
quittèrent la digue qui lés couvrait; et , s'avançânt au pas de 
charge, elles se portèrent à découvert sur le bord du canal. 

Le feu vif de leur mousqueierie en imposa aux Hollandais, 
et contribua à leur déroute. 

Deux ou trois batelets avaient malheureusement chaviré 
dans le passage^ un capitaine et quelques volontaires furent 
noyés quelques soins que l'on eût pris pour les. sauver. 

Après la fuite des Hollandais , les officiers du génie réu- 
nirent, à droite de Klinkerke, -les LaLeaux el autres maté- 
riaux destinés à construire le pont, et s'occupèrent de suite 
à le confectionner. Excités par tout ce qu'ils avaient vu dans 
cette journée mémorable , ils mirent dans leurs travaux une 
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telle célérité , qu'à nçui'beHUfes U pont se trouva, eaiièrement t^g^^m, „ 
termiué^ sous Pactive direction des capitaîuesdu çénieCasimîr HollMidc. 
et Victor Poitevin ' , de Tac] joint Lafarelle, des deu\ scrgens 
Gastel et Parisot, et par le dévouement et la bonne volonté 
des sapeurs et soldats employés kce travaiL A l'aide deoe pool» 
Pinfanterie etla cavalerie étaient daos lile deCasi^audria avant 
minuit. 

A la fausse, attaque de Baels^Polder , le général Xiaurent 
avait, au premier moment, éprouvé une vigoureuse résîstaoce. 

L'artillerie ennemie avait long- temps lait sur les Français un 
feu meurtrier, qui avait empççhé d'abord leur mouvement^ 
mais eafin, instruit de la défaîte des Hollandais au oamp de 
Kliiikeike , l'ennemi avait peu a peu diminué ses décliarges, 
et avait fini par ne plus tirer que les pièces placées s.ur la digue, 
à la gauche des Français. Le général Laurent, qui ignocait les 
succès de la principale attaque, profita cependant habilement 
de cette interruption pour faire filer des tii:ailleurs sur la digue^ 
afin de s'assurer de l'état des choses. Ces tirailleurs arrivèrent 
jusqu'auprès du pont sans avoir éprouvé de résistance ; a leur 
aspect, les Hollandais, qui déjà se préparaient à suivre dans 
leur retraite les troupes du grand camp , s'épouvantèrent et 
prirent aussitôt la fuite , abandonnant le pont qu'ils étaient 
occupés k démonter. Bientôt le général Laurent arriva lui- 
même à la tête de quatre compagnies de grenadiers cl de chas- 
seurs, et un détachement de chasseurs a cheval ; il fit de suite 
réparer le pont, et s'erapata (ie ce rcUaiiclitnicnL Cependant 
il Ignorait toujours la réussite de Tautre attaque. L'obscurité 
de .la noit^ et le temps affreux qui Ja rendait plus ténébreuse 
encore, empêchèrent les deux troupes d'opérer leur jonction ; 



* Le premier de ces oflSciers (Casimir Poitevin) esl aujourd'hui lieu* 
letaantrgéoérai , membre du comiié des fortifications, barou de MareilJan, 
et Ton des officiers-généraux les pins distingués dans son arme. 

m. 8 



Digitized by Gopgle 



I 



114 . PftËMIÈIlE COALITION* 

i994~afi II. elles bivouaqttèreûi tontes. les deux dan» leiurs positions tes* 
Hollnde. peetives. 

Le lendemain , le général Laurent se réutiit au gros de 
l'armée , qui déjà faisait seS dispositiûos pour le siège de 
L'Éeilise. Les If^rençais s'eAiparërent encore, dans cette jour-» 
uee , <Je Breskens , seul lieu d*embarcation de l*île pour Fies* 
^ siugue et Pile de W alchercu ; ils prirent aussi Rierviiet, poste 

important, dont la reddition complétait entièrement la con- 
quête dé l^le de Gassbïldria; On y établit aussltM des batte* 
ries, dirigées sur le passage de TEscaut pour arrêter les vais- 
seaux qoi voudraient le tent6r« 

La possession de Itle de Gasiandtia iStait de là plus baoté 
împortaace pour les F rançais ; elle donnait la facilité de former 
Pinrestissemeot de l'Ecluse , coupait toute retraite à la gar- 
nison de ce fort , interceptait la navigation de l'Escaut , et- 
menaçait la Zélande d^uue prochaine invasion. Elle valait en 
outre aux vainqueurs ^us de quatre-vingt-dix pièces de 
canoïi , dont les quatre cinquièmes en bronze ; plus de douze 
petits mortiers à grenades, des fusils en grand uomLre , des 
munitions de guerre de toute espèce , des tentes pour plus 
de six cents bommes , dés outils k pionniers , beaucoup de 
caissons , des chevaux , un vaisseau armé de dix canons, une 
belandre ' chargée d'environ soixante milliers de poudre, 
dont les deux tiers en état de servir ; enfin , plus de deux 
cents prisonniers. 

< La hiidiéne et rinir^pidUé caraelérisent renlèvament d< ce bateau. 
Deux Tolontairea dti batailloo de la Marne, MM. Lebeait et Bt«l«t, ae 
rendirent, pendant la nuit, â la nage, anr eelte belandre, qui ae trouvait 
ensablée très-près de la redoute du canal d^Ardenbourg. Le fins de la 
mer Vajant mise à flot, ils profitèrent de la marée* inoatailie pour la 
diriger Tcrs la rive gauche, à remplacement du camp. Le comité de 
salut public, insiniîi de la coodaiie courageuiiedeeesdenx volontaires, 
et de rheureux résultat qui en fut la suite , les nomma tous les deui aooa^ 
lieutenaos. 
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' La eonqnéve de llle dé Gassatidria, est certaînement un des 179^—80 n. 
faits d'armes les plus hardis de la campagne. Une foule de 'ïo**»»^*- 

traits particuliers de courage et d'intrépidité, ont été re- 
cueillis , et prouvent de quisile généreuse ardeur étaient ani- 
més les défenseurs de la patrie a cette époque i ontre celui 

que nous avons déjà cité au sujet de la prise de la belandre 
chargée de poudre, nous nous empressons de signaler encore 
les stlivana : 

Au passage du canal, Ventre, sergent-major; Debeugny, 
sergent ^ et Bouvard y caporal , tous trois du bataillon des 
chasseurs du Mont*Gassel, traînèrent à la nage sur lisutre 
rive , au lioyen d'une corde attachée a leur cou , des hateaui 
cliargés de leurs camarades, et, malgré le danger imminent 
auquel ils Vexposaient, ils répétèrent audacieusement neuf 
ou dix fois cette manœuvre. 

Lalis, capitaine des grenadieis du seizième régiment, se 
)eta le premier dans un bateau , sous le feu de l'ennemi , pour 
donner l'exemple k ses soldats et les Encourager à le suivre. 
Tous 5e pi ecipitcrcat sur ses tracer, les uns daus ie baleau, 
et les autres à la nage. 

Bouillet» capitaine des carabiniers au quatorzième régiment 
de chasseurs, montra pendant toute Pattaque, un courage et 
un sang- froid imperturbables. Le premier « il se porta a dé- 
couvert sur le bord du canal ^ armé d'une carabine, vis-a-vis 
une batterie, dont il incommodait les canonniers par un feu. 
coiitiiuiei. il avait déjà passé un des premiers lé caïKil. ' 

Baudot, capitaine au premier Ibataillon d'ille -et- Vilaine « 
et aide<>de^camp du général Moreau> se jeta le premier a la 
nage , pour conduire sur Tauire rive le prciuicr bateau de 
grenadiers. 

■ Castel et Parisot , déjà cités , tous les deux sergens àii pre* 

mier baiaiiloii des Bouclies-du iilionCj traïucrciit aussi a la 
nage , sur l'autre rive , des bateaux chargés 4.e leuks cama- 

8. 
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1794— an II. rades, et, de même que Ventre , Debeugny et Bouvard, xl§ 
HolUode. répétèrent neuf oii dix foiscetteaction sublime de dévouement. 

Enfin, Moreau lui-même avait donné l'exemple de la valeur 
et de Pintrépidité à ses soldats. Au moment où ceux-ci a em- 
barquaient dansies bateiets, le général en aperçoit un emporté 
par le courant, et déjà presque submergé; aussitôt , n'écoutant 
que le cri de l'humanité qui parle a son cœur , li se jeite à la 
nsige, s'élance vers le batelet, le saisit d'une ma^ vigoureuse, 
le ramène sur la rive, et sauve ainsi un capilaîiie de canon- 
niers et plusieurs soldats 

An réoi^ de i'audacieuse expédition de l'ile de Cassandrîa , 
ta Convention nationale fnt s.aisie'd'adaHradott, et décréta a 

l'unuaimité, et par acclamation, qu'il serait fait mcution ho- 
norable, dans son procès-verbal, de la conduite courageuse 
des troupes employées à cette conquête-, ainsi que delà valeur 
des militaires qui s'étaient le plus distingués datis cette hono- 
rable circonstance. Le décret signalait les noms des Jbraves 
que nous Tenons de citer^ 
i«' août. Comhat SairU^Martial, et prise de FoiUarahh ^. — 
Eapa^r*^ Maîtres de tous les postes de la vallée de Bastan, les Français 

* ' • j 

' Par UU6 fatalité biei^ cruelle, le même jour où Moreau se couvraîe 
ainsi de gloira dAns rile'de CaiHaiMiria, aon père, vieillard aussi vénérable 
par son îige que recommandable par apn patriotiame éclairé , portait, à 
« Beonea sa pairie, sa téte aar ï^écbafaiid, 11 avait été condamné à mori 

par le -tribunal révokitionnaire , parce qa'on Tacciisaït'de eénaenrer, en 
aa qualité d^avooat , des rcMona avedL des hommes de raneienne|caste 
nobiliaire* Moreau, comme tous ks cœurs généreux, avait pour son père 
ooe extrême tendresse. LWfrenae' nouTél|e de la perte qn*il Tenéît de 
faire, parvint trop yite aa]C oreilles du Kéros français» £lle étendît un 
▼oilc funèbre sur les lauriers tp^W venait de cueillir, et le jeta dans le 
désespoir. £ntraîné lour-à-tour par rameur de la gloire et le désir de 'la 
vengeance , il hésita s^il ne quitterait point le service d^ooe ingrate pktrîe, 
qui récooipcnsait si mal son dévouement. Mais les conseils de ses amis 
Teniportiltrent enfin sur sa douleur, et il continua de rester k Parmée, où 
bientôt il devait irouvcr nnr tin ivrlle illuslralion 

* Moniteur , — Dicliounaire des sièges et batailles, — de Marcillac. 
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se préparèrent a attaquer vigoureusement les Espagnols sur i7<j^,— au n. 
It-ur territoire. Apres avoir rassemblé ses divisions, ie geae- ^^P^g"^** 
ral Muller fmt toutes ses dispositions pour marcher sur l'en- 
nemK Les Espagnols, menacés d'être tournés par les Fran- 
çais, Tenaient d'abandonner lenr camp d'irun , et s'étaient 
retirés^ une partie sur la montagne d'Haya, derrière cette ville? 
et Thutre dans le camp fortifié de Saint-Martial , où déjà se 
trouvait leur seconde ligne. T.a dlvibiou du général Moncey, 
réunie, a.Lesaca, à celle du général Laborde, se met en mar- 
che, le premier août, pour attaquer la montagne d'Haja* Les 
Espagnols étaient en nombre suffisant pour se défendre, et la 
superbe position qu'ils o/:cupaieiit , les mettait encore mieux a 
même de le faire avec avantage ; mais , abattus par leurs der- 
niers revers, ils n*opposèrent a l'impétuosité française qu'une 
molle et faible résistance. Le poste fut emporté, anrès un com- 
bat qui k peine avait duré une heure , par huit compagnies 
de grenadiers conduites par Grangé. €e brave militaire , qui 
ignorait même s'il était soutenu, gravit la montagne en sui- 
vant des chemins impraticables, attaqua l'ennemi avec intré- 
pidité, et lé mit en fuite au moment où la division tout en- 
tière s'ébranlait pour seconder son audace. Pendant ce temps, 
la division du général Dessein attaquait le pas de Beobie,, 
défendu par six batteries en amphithéâtre , dominées par lu 
grande batterie et le camp de Saint-Martial, qui couronnaient * 
la cime de la montagne du même nom. il s'empara du bac éta-. 
bli sur la Bidassoa , franchit , par ce moyen , la rivière , et vint 
attaquer de front le grand camp, tandis que Muller lui-même,, 
passait la Bidassoa à gué , près le pont de Boga , avec une 
partie des troupes qu'il avait conservées sous son commande- 
ment spécial. Muller prend en flanc les Espagnols , déjh aux 
prises avec Dessein • il s'empare Je deux batteries , qui soul h 
l'iustant tournées contre l'ennemi , que cette double attaque 
déconcerte. Le [)lus affreux désordre se met dans le camp; les 
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If. Espagnols se précipitent de toutes parts pour éeSupper par 

Epague, la fuite , aux dangers dont ils se croient entourés. Le camp de 
Saint-Mariiai, les batteries, ies munitions, tout reste au pou- 
Toir des Français , qui se mettent aussitôt à la poureuite dea 
fuyards , et les oonduisenl Tépée dans les reins jusqu'à Oyar* 

ZUQ. 

Cependant , les divisions Moncey et Laborde, s'apercevant 
de la déroute de l'ennemi , se portent ausslt&t avec vivacité 

de la montagne d'Haya surOyarzun. C'en était lait Je l ai niée 
espagnole j elle eût été totalement anéantie, si les régimens 
d'Ultonia , de Réding, deux bataillons des gardes wallonnes 
et le régiment provincial de Thuy, n'eussent protégé la re- 
traite, eu se dévouant pour arrêter les vainqueurs. Le gé- 
nérai espagnol, comte de Colomera, avait ordonné qu'en se 
Tetirânt on mit le feu au magasin à poudre; les personnes* 
chargées de cet ordre l'exécutèrent si intempesiivemeut, (|ue 
les troupes généreuses , qui rétrogradaient en protégeant la 
retraite, passèrent vis-à-vis^ du magasin an mraieot de son 
explosion. L'effet en fut terrible : plus de la moitié des Espa- 
gnols furent victimes de cette imprudence. Mais ce qui mé- 
rite des éloges , c'est que cet événement affireux ne déconcerta 
^oiiit ces braves troupes, qui continuèrent leur retraite tou- 
jours eu bon ordre, et empêchèrent les Français de dépasser 
Oyarzun , et même d^attaquer leUr arrière-garde* Le roi d'Es-^ 
pagne lut tellement satisfaitde la coiulnite héroïque des régi - 
mens dans cette occasion, qu'il leur accorda l'écussou d'hoii- 
iieur, ét ordonna que cette action serait consignée sur leurs 
drapeaux j tandis qu'il décernait des punitions à ceux fjtii, 
dans cette journée, avaient làcUemeut abandonné leurs dra- 
peaux; 

Au moment'ou les Français avaient passé la Bidassoa , mal- 
gré les leux cfolsés des battenes de Saint-Martial, le général 
Erpgcville, accompagné du représentant du peuple Garrau , 
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s'était détaçhéavec trois ceats liomines d'élite, et avait mar- irQ4~.in ir, 
ché rapidement sur Fontarabie, U «'avança )n$qv'à la porte ^*i'*S°'^- 
de la ville. Une décharge a mitraille le contraignit de se retirer 
au momeat où il allait la forcer. Trois houiine^ turent tués a 
968 côtés i mais , loin de renonoer si 900 entreprise) il redoubla 
d'efforts parvînt à s'emparer de la redoute des Capucins , et • 
prit position sur une hanteur qui domioaitia ville. Voulant 
en même tempii mettre à profit sou audace et la défaite des 
Espagnols, il envoya dans la place, en parlementaire, Nollet» 
capitaine au premier régiment de hussards, et Lamarque • , 
adjoint ài'état-major et capitaine de grenadiers. Ces officiers 
annoncent au commandant de Fontarabie que les Espagnols 
sont La IL us sur tons les points, et le souiiiteui de i>e rendre* 
Le commandant demande vingt-quatre heures pour se cou* 
aulter ; Garrau ne lui accorde que six minutes , en le préve- 
nant que , ce délai expiré , la garnison et lui seraient passés 
au fil de i'épée. Le coaunandant , effrayé , se hâta de capitu- 
ler , et , k six heures dq soir , il sortit de la place avec sa gar- 
nison , qui , forte de huit cents hommes , dépoia ses armes sur 
le glacis, et resta prisonnière de guerre. 

Jusque-là I Fontarabie n'avait jamais été prise ^ et se glo- 
rifiait du surnom de la PuceUc , que lui donnaient les Es-* 
pagnols. La conquête de celte place, et PoccupatioK des 
positions d'Haya et de Saint-Martial , étaient extrêmement 
avantageuses aux Français. Ils y gegnè^at deux cenu 
bouelics a feu , quinze a seize cents tentes , deux mille pd- 
sonuiers, dont deux réglmens entiers, des munitions deg^erie 
en abondance , quatre mille bombe? et obus , dix à douxe mille 
fusils , des magasins considérables en subsistances ^ en effets 
militaires , et six drapeaux , qui fuçent portés , avec un grand 
appareil, à la Convention, par le capitaine Lamarque. L'as- 

* Aujourd'hui Ucuienanl-géaéral. 
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1794— «o n. semblée décréta, a runanîmité , que Parmée des Pyréaées* 
£sp«gae. Occidentales avait bien mérité de la patrie. 

Les Français avaient montre la plus vive ardeur dans cette 
journée mémorable; en gravissant la montagne de Saint-Mar-^ 
tial y les soldats, pleins d'enthousiasme , s'écriaient : « Pout 
celle loi^, on parlera de nous à la Convention nationale, et 
on lui iera un rapport de notre conduite. » Pendant Tactioti , 
un obus espagnol tombe entre un caisson français et une pièce 
de 8; deux soldats du premier régiment d'artillerie, ci-dcvauL 
de La Fère, se précipitent sur Pobus, dont la fusée brûlait 
eiicor€| le-premier la coupe avec son sabre , taudis que Pautre 
couvre de terre la mèche et Pobus. Ce trait hardi sauva le 
détachement d'artillerie , que l'explosion du caisson pouvait 
abîmer. 

i«' ao&t. S^ga de Cahi '* » I^ous avons vu comment les A nglais , 

^* Frâmc"*^ appelés par Paoli pour soutenir le parti qu'il s'était crée dans 
(Corte.) l'Ile de Corse , s'étaient emparés de la ville de Bastia. Une 
fois admis dans Pile, ils prétendirent j agir en' maîtres. Cette 
conduite , assez ordinaire ù ce peuple insulaire , qui , dans 
les secours qu'il prête à ses alliés, ne semble jamais consul- 
ter que ses propres intérêts , avait refroidi un grand nombre 
des partisans de Paoli, et réchauiVé le zèle des Cuises reslcs 
fidèles a la cause.de la France, niais trop faibles pour entre- 
prendre de secouer le joug des Anglais. Les amis de la France 
se voyaient menacés d'un prochain asservissement, et l'armée 
d oceupatiou travaillait avec activité a soumettre toute TUe. 
Calvi était connu principalement par son grand attachement 
à la république ; les Anglais formèrent aussitôt le dessein 
d'en faire le siège. Leur flotte s'en approcha^ en même temps 
que l'armée de terpe la cernait. Cette ville, qui ne renfermait 
qu'une trës^faible i^aruison, opposa cependant aux efforts des 

■ MooUeur, — Diclioiioaire des sièges et baUilIcs , — Mémoires dt 
Aochembeati. 
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âssiégeans une vigoureuse résistance ^ et se signala par son^j^^^o n. 
courage et son dévouement. Tous les citoyens ^^empressèrent France, 

de seconder la garnison dans sa défense \ les femmes elles- 
mêmes donnèrent l'exemple de ce patriotisme qui enfante 
les grandes actions ; elles oublièrent la faiblesse de leur sexe , . 

et pendant qu'un feu très - vif faisait pleuvoir sur leur ville 
une grêle de bombes et de boulets , elles apportaient , jour 
et nuit 9 de la terre sur les bastions , pour amortir Peffist de» 
projectiles. 

Au bout de quinze jours , Calvi fut presque en entier ren- 
versé par trois mille bombes que les Anglais y lancèrent ^ 
presque tontes tes maisons furent endommagées. Pressée par 
mer et par terre , la ville fut bientôt réduite a la plus extrême 
famine. Habitans et soldats ne se nonrrisaient plus que de 
chair de cbeval , d'âne , de mulet et des animaux les plus 
immondes. Bientôt la disette fut telle , qu'un œuf valut trente 
sous en numéraire. 

Un jeune homme Âgé de quinze ans , blessé par l'éclat 
d'une bombe , était près u'cx[)iier; il voit sa mère verser des 
larmes : u Ma mère , ne pleure pas , lui dit-il ^ je meurs pour 
la patrie. » 

^Depuis deux mois, la ville était continuellement battue 
par trente- sept pièces de gros calibre. Ses maisons étaient 
presque toutes détruites; ses fortifications offraient de toute» 
parts des brèches effrayantes ; tontes ses batteries étaient dé- 
montées 5 la garnison, réduite a deux cent soixante hommes , 
travaillée par la dysenterie , accablée de veilles et de fatigues, 
était incapable de continuer son service, et de garder une 
place ouverte de toutes parts. I.a cruelle nécessité décida 
eubn ces malheureux a demander une capitulation qui fut ^ 
conclue le premier août. Elle sortit avec les honneurs de la 
guerre, et s'uiibarqua pour Toulon , suivie de la plupart des 
habitans, qui aimèreiit mieux abaudouner aux Anglais les 
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t^g^^Q nu débris fumaus de leur cité , que de les conserver en restant 
FrâM. 8TQC de» ewnemis. 

4 «oftt. Prise d& Sami^Sébastien *• — Après leur défaîte au camp 

(17 therm.) <Je Saint- Martial, les Espagnols s'étaient retirés dans une forte 
EspxgDo. p05^|][QQ^.qu^ le général Ventura Caro, avant son rappel y avait 
•déjà fait reconnaître auprès de la petite ville dUernany , et 
qu'il avait désignée comme un point essentiel , en cas de mal- 
heur. Use partie de cette armée occupa aussi le poste du 
Port- du'Passage, tandis que quelques détachemens allaient 
renforcer la ganiison de la ville de Saiui- Sébastien. Mais le 
général Muiler ne leur duuna point le temps de se fortiâer 
dans ces différentes positions* Dès le 2 août , Moncey » a la 
téte de sa division , vint attaquer Pennenû au poste du Pas- 
sage. Après une légère résistance , li s'en empara , et profita de 
cet avantfige pour se porter sans délai sur Saint-Sébastien. 
• Le même jour , les généraux de division Laborde et Fré- 
geville marchaient a la téle de leurs colonnes pour attaquer 
Hernanj. Cette position, redoutable par ça situation locale, 
était , pour les Français et pour les Espagnols , de la plus 
grande importance. Placée a l'embranchement des roules de 
Madrid et de Saint- Sébastien, elle pouvait également iavo- 
riser on empêcher la prise de cette dernière ville. Il était donc 
très-intéressant pour les Espagnols de la conserver. Mais le 
général Coiomera, qui commandait une armée découragée , et 
auquel son grand âge était loin d'inspirer Ténergie nécessaire 
dans la ■circonstance critique où il se trouvait , ne se crut pas 
assez fort pour tenir téte aux Français victorieux. Cependant, 
à leur approche , il fit ranger ses troupes en bataille. C'était 
un moyen qu'il employait pour 6ter a Pennemi l'idée de le 
poursuivre. A peine la cavalerie française sefut-elle déployée, 
a peine i'aniUci'ie iégène^ que Laborde avait Sait porter à 

• Moniieui-, — Tableau historique, — de Marciliac, •— Mémoiret 
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lavant-garde , eut-elle envoyé quelques bordées , que G>lo- 1^94-. 
niera fit battre la retraite, abandonna ses positions, et^'enfuU 
avec précipitation vers Toloza. Les Français s'attachèrent 
sa poursuite, tandis qu'une partie des troupes allait renforcer 
Moncey, occupé devant la place de Sainl-Sébastieh. 

Ce général s'était emparé , à son arrivée , des hauteurs qui 
dominent la ville , et qui sont de niveau avec les batteries de 
la citadelle. Saint-Sébastien renfermait une garnison de deux 
mille hommes^ ses remparts étaient garnis d'une artillerie 
considérable, et Moncey n'avait point avec lui de pièces de 
siège ; mais , se doutant que la retraite de l'armée espagnole 
devait déjà avoir répandu la terreur daus la ville , il essaya 
de l'augmenter encore par ses menaces. Latour-d' Auvergne fut 
envoyé par lui dans la ville , où Topinton divisait les troupes 
et les habitans. Ce brave et savant ( apilaine, a qui on doit 
des ouvrages pleins d'érudition , joignait à l'usage de la langue 
espagnole une élçquence militaire persuasive. 11 harangue le 
peuple, confère avec l'alcade Michelena , épouvante le gou- 
verneur par l'appareil des forces que les Franchis ont déjii 
conduites autour de la ville , et le menace de toute leur artil- 
lerie , prête a la réduire en cendres. Cependant la garnison , 
iorte de sou uomi)re, voulait absolument se défendre; mais 
Michelena ^ soit par enthousiasme pour le système républi- 
cain , soit par la crainte de voir en effet la ville en proie aux 
lioi leurs d'mi siège, favorise lui-même les ellbris de Latour- 
d'Auvergue, et engage le gouverneurà capituler. A demi per- 
suadé , ce commandant dit au parlementaire français : « Mais, 
capitaine, vous n'avez pas tiré un seul coup de canon sur ma 
citadelle, ijBdtes*moi du moins Thonneur de la saluer^ sans 
cela , vous sentes bien que je ne puis vous la rendre. » La- 
^our-d'Auvergne revient au camp, et fait jouer la seule pièce 
de 8 que possédaient encore les Français ^ les batteries des 
forts y répondent par une grêle de boulets. L'intrépide capi- 
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i^94^aB u, taine retoarne dans la place , et détermine le gouvemenr k 
EijMgne. ]^{ en remettre les clefs. * 

La capitulatioa de Saiat-Sébasûea fut signée le 4 août* La 
garnison éortit avec tous les honneurs de la guerre, mais 
resta prisonnière. Les habitons reçurent les Français avec les 
démonstrations de la joie la plus vive, tandis c^ue la garnison, 
' mécontente de s*ètre rendue sans se défendre , partait , con- 
sternée, pourOyarzan. 

Les Espagnols avaient accumulé des magasins immenses 
dans Saint-Sébastien et les autres places que les Français Te- 
naient de conquérir. Le Port-du- Passage , Hernany et Saint- 
Sébastien fournirent a Taiiuée soixante-dix mille quiiilaux de 
froment , vingt mille quintaux de riz , et une quantité prodi- 
gieuse d'autres comestibles. La marine trouva en outre /dans 
les magasins Je S;iiiit-Schaslien,de puissans secours entoiles, 
cbanvre, cuivre et fer. L'artillerie acquit quatreceats milliers 
de poudre, deux cent cinquante millier^ de plomb, douze 
cents milliers de fer, quarante-neuf canonsen bronzejet quatre- 
vingt-dix pièces en fer. Ces différens succès rendirent les Fran- 
çais maîtres d'une partie de la province de Guipusooa. 
5 août. Combat et prise do Thtoza La division française 
qui venait de s'emparer de Foutarabie et de Saint-Sébastien 
s'était remise en ligne avee les troupes campées a Hernaoy. 
Les Espagnols , stupéfaits de leur défaite de Saint-Martial , 
perdaient le tempsà tenir des conseils de guerre, et ne parais- 
saient devoir opposer qu'une faible résistance aux progrès de 
leurs ennemis. En conséq u ence , le général Frégevilie forma le 
dessein de s'emparer de l uloza. Cette capitale de la Guipuscoa 
était une ville ouverte ; mais plusieurs régimens espagnols , 
commis à sa garde, étaient campés en avant de ses murs. Fré- 
gevilie envoya contre eux' une partie des troupes de sa division, 

' Momioiir, — Tableau historique, — de Marcitlac, — Mérooirea 
dç B'»*. 
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Attaqués vivement, les Espagnols se défendirent de même, i^g^^an n. 
Peudaiit denx heures , le feu se soutint sur leur front avec un Espagne, 
succès égal ; mais les troupes légères des Françjiiss'élanî éten- 
dues sur leur droite, débordèrent U>ut*à-coup la ganclie, la 
mirent en déroute^ et poursuivirent les Espagnols avec tant ^ 
d'impétuosilé , qu ils entrèrent avec eux dans Toloza, el les 
poursuivirent au-delà 'de< cette ville. Cette ardeur faillit leur 
devenir fatale. Le régiment de cavalerie espagnole Farnèse, 
qui formait i'arrière-garde des fuyards, s'apercevant que Jes 
Français n'étaient plus aussi npmbreux et se trouvaient épar- 
pillés dans la campagne, fait tout-a-eoup vohe-fàce, tombe 
sur eux , ti les charge avec tant tlo furie, qu'il les force de se 
réfugier a leur tour dans Toloza. Cette ville devint ainsi une 
seconde fois, dans la même joumée, uu théâtre de camVge. 
Les deux partis se battaient avec acharnement dans les 
rues y et peut-être les Français auraient-ils été obligés de les 
évacuer, si Frégeville, averti du danger, ne ae fàt*bàté d'en- 
voyer a leur secomrs un régiment de hussards. L'aspect de^ce 
renfort sufût pour faire retirer les cavaliers espagnols , nmis 
ils firent leur retraite en bon ordre , et sans être poursuivis. 

Occupation de Trêves Après les combats dé Trip- 3 
stadt et de INeustadt, l'armée de la Moselle , t|ui avait aidé (ai iherm.) 
l'armée du Rhin dons sou mouvement général pour isoler les ''^'^"^g^^- 
deux armées prussienne et anirîchîeime ; l'armée de la Mo- 
selle, disons-nous, étaiL restée, pendant le mois de juillet, dans 
l'inaction , attendant les renforts qnV u lui promettait de l'in- 
térieur. Ces renforts étant arrivés dans les premiers jours 
d'août, le général en chef Moreaux * fit attaquer, le 7 de ce 
mois, les positions de Pelliugen et de Coutz, qui furent em- 

* Journaux du Umps, — T«bl<aii hiaiariqae, — Sièges el beleillee^ — 
Jonaini, etc. 

* Noos avons déjà dit qaHl ne fallait pas eoofondre ce général avec 
celai lia même nom , qui serrait alors à l^aimée du Noi^d. 
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i794«»«tt II. portées. Ces deux postes, situés en aTant deTrèves, n'étaient 
AUffiDiigiie. occupés que par six bataillons prussiens. La division du gé-* 
nérai Ambert marcba sur le pont de Waserbilich , et s'eu 
empara . Les Prussienaperdîreot quelques ceatainles d'hommes 
dans ces différentes attaques. Trères fut évacué par les Prus- 
sieus, et par quelques émigrés qui y avaient cherché un asile. 

Cette dernière cîrconstaaee servit de prétexte aux commis- 
saires- conventionnels, lorsque les Français entrèrent dans la 
ville, pour y frapper une contribution de quatre laillions en 
numéraire : a Les émigrés ayant porté dans Trêves une grande 
partie de l'argent de France , il était juste , disaient les pro» 
consuls^ que les républicains le reprissent là où ils le trou- 
vaient. » 

i3 août. ■ Combat de Saint'lMurmt de la àhuga*»^ï}éfuis h 
^^%nmx *^ prise de CollïOure , un corps de quinze a vingt mille hommes 

de l'armée des Pyrénées- Orientales était employé a faire le 
siège de Bellegarde. Dugommier, voulant éviter à cette place 
française les suites d'un siège meurtrier et opiniâtre , s'était 
contenté de la faire blocjner étroitement, afin de forcer les 
Espagnols à la rendre par famine. 

• r On a vu , à ia fin du second volume , qu*au mépris de la 

• i iipluilaiioii de Collioure, le général en chef espagnol, comte 
de la Union, avait refusé de rendre un nombre de prisonniers 
français pareil k celui des trois placeà reprises dans le mois de 
mai dernier; non content de celte première violation d'un 
engagement solenuei et sacré, le déloyal Espagnol avait de 
suite incorporé dans son armée les sept mille hommes qui 
avaient déposé leurs armes dans le village de Banyulz*la'* 
Maizo \ 



■ > Joaniâiix du ttmpa , — - TablMu histiiriqM ^ — DtelUnmaire dot mé 
ei bnuîlles, — de Marcilinc, — Mémoires numuscriu, eic.^ 

^'Lk Convention, iadigoée de la conduite du comle de la Union «.en 
prit roecAfioii de'tiompreiidre lef Stpegnols duni le décret d^extennh^^ 
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Ce renfort porta Patiaée espagnole quaraute-efoq mille >994-*«> "\ 

combattans, et le comte de la Uiiiuu se cna en mesure de 
hasarder une bataille pour dégager la place assiégée. . * 

Le 1 3 août , un corps de vingt mille horamAisa dirigflB<fliir. 
Sâint-Laurent de la Mouga, qui parut au général espagnol 
le poiiJi le plus favorable à sou entreprise. D'autres colonnes 
furent dirigées, snr les antres pointa de la ligne ocoopée par 
les PrànçBÎs, depnis Gambredon jusquii la mer; La division 
du générai Courten , par une marche forcée et secrète, arriva 
à trois heures du matin, sans être aperçue par les postes fran- 
çais, au pied de la montagne dé Terradas, en avant de Saint* 
Laurent de la Mouga. Cette montagne fut gravie avec rapidité 
par les Espagnols, et xenx^ci attaquèrent de suite la brigade- 
du général Lemoine, laquelle, renforcée par déni bataillons de* 
chasseurs, défendait la rivedioiic de la Mouga. La brusquerie 
de cette attaque étonna d'abord les Français, qui se mirent 
cependant en défense. Les Espagnols furent repouasés à deux 
reprises différentes ; mais le général Courten parvint, par une 
troisième attaque , k s'établir dans la position occupée par les 
troupes françaises. 

Cependant le général Augereau , averti par le brnît du 
canon , avait fait prendre les armes à sa division , et lui-même 
se trouva bientôt aux prises avec les brigades espagnoles de 
Perlasco et de Cagigal. Après un combat très-vif, Augereauf 
parvint à culbuter les troupes qu'il avait devant lui, et se 
porta au secours du général de division Sauret , qui , avec la 
seconde brigade, s'était avancé pour soutenir les troupes du 
général Leiuoiue. L'acLiou s'engagea viguureuàemeuL avec la 

nation porté contre les troupes anglaises, et défendit ans troopcs des 
dons arnhées françaieea daoa les Pjrénéet de faire nncan prisonnier espa- 
gnol. Mais cette mesnre, encore plus injuste que le, refus du général 
espagnol , ne reçat point son exécution : les soldais fran^is ne yoiilorent 
point se rendre les complices d^nne résolution anisi barbare» 
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t?94— an II. division du géaéralGourten.Les troupes desdenxpanis étaient 
France, si rapprochées , qu'elles se battireDt à la baïonnette avec un' 

' acharnement extraordinaire. I^e* combat dura jusqu'à midi 
sans un avantage bien marqué d'aucun côté ; mais dans ce 
moment^ Augereau, s'aperoevant que la brigade du générai 
Isquicido commençait a plier, donna l'ordre au f^M-iicral Mi- 
rabel, dont il connaissait la bravoure et l'habileté, de se porter 
promptement sur la hauteur de la fonderie de Terradas , afin 
d'attaquer le flanc de la brigade espagnole déjà ébranlée, et de 
lui couper la retraite. Le général Mirabel, ajaut réuni à ses 
troupes trois bataillons de la brigade Lemoine, se met en mou* 
vement par la gorge qui sépare la Mouga du village de Terra- 
das. Cette marche s^exécute avec précision. Les soldats français 
se préoîpitent avec'impétuoaité, et poussent des cris menaçans ; 
mais au moment même où le succès couronnait les efforts du 
brave Mirabel , ce général tombe frappé d'une balle a la tête- 
Ace spectacle , les soldats redoubleui d'ardeur, et se battent 
avee le courage du désespoir. Le général Lemoioe i quoique 
affaibli depuis trois semaines par une lièvre assez violente, avait 
voulu prendre part à cette action brillante. Il soutient l'élan 
des soldats du général Mirabel^ et son chapeau est emporté par 
un boulet qui lut effleure la tète. Cependant les Espagnols, eu- 
Ibuces^iuieut de toutes parts. Le général Au^'creau obtenait le 
même avantage sur les troupes qui lui étaient ppposées. Pris 
eu flanc et en tête , et presque cerné par les troupes d'Auge- 
reau , le général Conrtcn, près de tombei dans les mains des 
Français, réimit quelques compagnies de grenadiers, et par- 
vient à s'ouvrir un passage les armes h la main. Poursuivi la 
i)aïonnette dans les reins, ce n'est qu'avec la plus grande diffi- 
culté que ce général réussit à regagner les lignes de Figuières. 
On compta , sur le champ de bataille , deux cent cinquante 
Espagnols morts , parmi lesquels un maréchal-de-camp et 
plusieurs oiliciers supérieurs. 
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ILes Français ne fureat'pas moins heaicux sur leur -gauche, i794«^ii ir. 

vers la mer. Six mille Espagnols altaquèrent de front le camp France» 
deCaDteioHp, tanr^is que deux colonnes commandées par le 
yiccmite de Gand ( Francaîft)^ émigré^ et ie brigadier Taminoo, 
menaçaient la droite de ce cam p , et que ramîral GraWna , qui 
avait appareillé du port de Roses avec de^ix vaisseaux , une 
frégate et trois chaloupes canoanières^ inquiétait la côte pen- 
dant le ccHubat; mm y repoussés sur tous les points de cette 
attaque , les Espagnols furent coutraiuts de se retirer dans 
leurs retmchen»ens* 

Le col des Frères fut également attaqué par les Espagnols» 
Défendue par le premier bataillon du Tarn et les gieiiadiers * 
des Bouches-du- Rhône, cette position resta au pouvoir des 
Français. Ces derniers, déjà menacés sur leur front par des ^' 
forces supérieures , eurent assez de sang-froid pour s^opposer 
débarquement tenté sur leurs derrières , et protégé par 
les chaloupes canonnières de l'amiral GràTina* Le chef de 
bataillon qui commandait sur ce point , fit preuve d'une 
intelligjence et d'une bravoure admirables. 

Ces différens engagemens , dans lesquels on s'était battu 
avec un acharnement mutuel , coûtèrent aussi beaucoup de 
soldats a l'armée française. Les généraux de division Sauret 
et Augereau , i'adjudant-genérai Beyraud> le capitaine du 
génie Samson % et plusieurs autres officiers supérieurs, furent 

assczgrièvenicnl blessés, r.ef^ciicral Au ^creau avait été atteint 
de deux balles presque dans> le même moment. Sur le rapport 
qui lui fut fait de ces cômbat^ laCunvention décréta que l'ar- 
mée des Pyrénées-Orientales ne cessait de bien mériter de la 
patrie , et c^ue le nom du général Mirabel serait inscrit sur 
la colonne du Panthéon. 

' Aojovrd^boi lieoieiianl-général eifc aocien dir«oi«vr du dép6t de U 
guerre. , » 

nu ' . 9 
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1794-itn 11! Beprise duQuemiogrmrUs aMiés '.~Legei|énl eacbef 
"'ifiaotkt. Jonrdaii , après avoir reèii Ftm lie la l^ddfUon de la place 
^*PfînS^ de Laadrâcie»} avait donné l'ordre au général Schérer de 
commenoer de suite le siège du Quettiojr, et â» le pousser 
avec la plus graa^ activité» Cette^'pktee f«t' investie dfes le 
19 juillet^ cepeudaiiL oet investissemeui ne tut pas aussi Com- 
plet qu'il aurait dû l^tre^'Oar, le Icodemflia^^ les ^rtncipàitz 
oficiers du génie , qui faisaient k feoomiaissanoe ^e la place, 
faillirent d'être enlevés pai un parti de cavalerie ennemie sorti 
duchemia couvert, et qui avait dépassé la ligue des premiers 
poBlcs^dans un point dégarni.* > 
• Les Autrichiens avaient réparé les fortifications du Quesaoy 

avec uu scia extrêmec[ui u- auuoueait pas Tintention derendre 
promptement cette plaôe. Ls ^mison était de trois mille 
Ibomnes eutricMens , wallons et- croates. 

On devait donc s^attendre à une résistance plus ^iniâtre 
qu'à LandcedeS) et il Dallait par conséquent remploi jdeàioyeiis 
plus considérables* Le général Sehérer prit des tt^ures poer 
reulorcer l'armée de siège , augmenter le nombre des bouches 
k ÛNi, des appiovi^oiuieaittns de tout ge»re. , 
Lca'talens que le comauuidant Mareeoèt aviît4éployés aui 
sièges de Toulon , deCharleroy et de Landreçies, lui avaient 
mérité le grade de colonel dans son ârme. C'est en cette qua- 
lité qu'il commanda le génie devant le Quesnoy. Il choisit 
pour point d'attaque le front des fortifications où se trèuvs 
la porte dite de Valenciennes, parce qu'il se crnt favorisé psr 
, le vallon dans lequel coule le ruiMàu de la Rouelle, pour It 
fadlité-des approches. Ce flront n'ftvait point d^itleurs autant 
d'ouvrages extérieurs , pour le couvrir, que les dutres^ et sa 
\ < . . : 

■ ' JowrnftMX du icùips , — Tsbleau historique , — Dictionnaire des BÏégeJ 
^et b«iaUUs f — Jomioi, — Helations ei Mémoires manuscrits, clc. 
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' PREMIERE COALITION. i^t 

position basse et voisine des eaux fit jugera l'habile ingénieur i^g^^^n it 
qn'oR J rencontrerah peu ou point de rome^Uï àe côniVe-:-- ^nnœ. 
mine. Enfin îl était pin» facile de faîrë iéractier' Vem 'de» 
fossés, dans le cas où les troupes de traochée viendraient a 
se loger dans le cbemin eoumt. ' " 

Ce cAté des fi» ttficatieiiis dn Q^iesnoy- éâ^itansei edm par 
lequel les nlliés avaient attaqué la place l'année précédente; 
et, quoiqu'il eût été réparé avec le plus grand soin, Marescot 
le considérait toujours comme le plus faible. L'enneinî avait' 
cependant garai cette porvîe des remparts d'mte artillerie plus 
nombreuse que sur les autres points^ et elle était devenue 
l'objet) de s» surveilknce portîeulièf ei 

lie colovel Mafescet semkibiien qnHl falhh d'abord donne^ 
• le change à l'ennemi; et, deux jours avant IWverture de îa 
tranchée, il fitouvrir^ devant les redoutes avancées de Béard 
et deSasDt^Raefa, deiix|ni^ies de paraUèlea alreo teursedltr- ; 
munications. Cette diversion de travaux, pour tromper ren- 
oenti, avait d^aiUeur&^l^o» but papticiilier d'utilité. Ces parties 
de pairidlèleBTesserraîfDf la pinte de p)«s pvès -, et BFrètaiént 
les sorties dans cette position dwiwrraiâ exférîenr.'L'ènnemt 
dounadans le piège qui lui était dressé ; et, dès qu'il s'aperçut 
dn nouifetfii tnmdl, il se-hàia dr tfanspofter de éefidté la- 
pUis.gnindbipavtie-de KmâUerie dn^frouf^ meiKieé; ef dlHgea ' 
sur les fausses parallèles un feu très-vif, jusqu'à l'ouverture ' 
de la sranchée véritable, qu» eut lieu le arS' juillet. Bile s'ef-* 
fectua, ainsi qu on Pavait prévu, sans nul obstacle et s»ns 
perdre un seul liomme. Deux juille cinq cents toises de tran- . ' 
chéc, y compris lea ttomuvunication& , furent! déployées par 
cinq BiiUe denx cents fravaillsi»tw. Si les assiégeant eussent 
été pins-, nombreux , il efitr été possible d'embrasser de surte ' 
tout k front d'attaque. Les travaux avaient commencé peu* * 
dant la nnit; au jour on setrovrait partent a couvert^ et fon 
peorftctionna ce qu'on stennit deflii^diins les ténèbres.' Nîcws 
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II. avons du que l'ennemi avait dégarni , les jours préoédens , «le 
Fcaocc. iroiM>c[u'ou atlaquait^ quand il aperçut la nouvelle tranchée^ 
il ne pat y-dinget c[tt'an feu très-failïle. 

Les ^enx oommandans du génie et de Partillerie arrêtèrent 
l'établissement de huit batteries^ dont six de caaons et d'obu- 
' siecs sur le prolonnement des faces des ouvrages , et deux de 
mortiers seulement 9 placées vers «le centre , afin de pouvoir 
disuibuer con^modémeui leur feu sur toutes les parties du 
front attaqué. . ' 

Ces batteries de la grande attaque renfermaient, en total , 
trente-^sept bouclies a feu. 

Les travaux furent poussés avec une grande célérité, malgré 
le peu de travailleurs que fournissait un corps d'armée déjà 
trop faible pour garnir tous les postes autour de la place. 

Le 28 juillet, la garnison lit une sortie avec deux petites 
pièces de campagne., et força d'abandonner momentanément 
Pextréniité gauche de la parallèle. On fit avancer quelque 
infanterie, qui contraigiut i'ciaiemi h rentrer dans la place. 
Le colonel Marescot Ht établir de petites plates-formes , afin 
de donner a des pièces de campagnè la facilité de tirer à bar-' 
bette au moment où les assiégés se présenteraient pour in- 
quiéter les^ travailleurs. Ces pièces , cachées dans la tranchée, 
ne paraissaient sur les plates-formes qu^en temps utile, kl*aide 
de rampes scellées contre le parapet de la tranchée. Elles firent 
^ beaucoup de mal aux assiégés, et rendirent leurs sorties moins 
fréquentes. 

L^abondance des pluies qui tombèrent dans les premiers 

jours J'aouL iiiouda la campagne, et mit de grands olistaelcs 
au perfecliouncmeut des ouvrages. Ce temps d'orages presque 
co^ti|iue}s ralentit beaucoup ^activité du siège, et empêcha 
même l'effet des hatteries déjà mises en jeu contre la place ^ 
cependant, le 3 août, les travaux se trouvant fort avancés, 
ie;géBérai Sf^érer, cmîgaant de voir le découragement s'il»* 
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Ifodiiire dans son armée , éiiVoja sommer le gouverneur du 1794 tB— » 
Quesuoy, et lui fit signifier le décret de la Convention, qui 'rancc. 
ordonnait aux garnisons des quatre places du Kord, occupées 
par l'fennemi, de les évacuer dans les vinet^quatre heures qui 

suivraient la signification , sous peine d*ètre passées au fil de 

Ai ' ' ■ * 
epee. 

Le gouverneur du Quesnoy, moins intimidé que celui de 
Landredes, fit la réponse suivante a la sommation du gé- 
néral Schérer : « Une nation n'a pas le droit de décréter le 
déshonaeur d^une autre. Quels que soieut les succès des ar- 
mées françaises ^ mon intention est de défendre mon poste de 
manière à mériter Pestime de celui (^^i me l'a confié, et même 
celle de ia nation française, j» 

Gettenoble réponse, qui annonçait la résolution de défendre 
la place jusqu'à la dernière extrémité, Joiina au siège duQnes- 
noy un caractère encore plus sérieux. Le général Schéier 
demanda im plus grand nombre d'officiers de génie et de 
mineurs , afin de pourvoir d^avance au remplacement de ceux 
qui pourraient succomber par les chances de la guerre. 

Les travaux pour la seconde et la uoisième parallèle forent 
repris avec une nouvelle vigueur. De son côté, IVmiemi , ayant 
réparé le' dommage fait à son artillerie , fit , le 5 août ^ des la 
pointe du |our , on feu si vif et si bien soutenu pendant le 
veste de la journée , qu'il démonta plusieurs pièces des batte- 
ries, et tua une q uinzaiuede t anonniers. Lccapitaiuedu génie 
Geo^oy fut blessé k la jambe y et se retira de l'armée. 

Deiu jours après, les canonniers français prirent leur re- 
vanche, et firent, dans la nuit du 'j au 8, un feu si violent 
contre la place, que plusieurs incendies se manifestèrent dans 
la ville. Le feu prit à la fois au grand clocher, au beffroy et 
à plusieurs maisons voisines. Uintention du général Schérer 
avait été de ne tirer d'abord que contre les remparts , afin 
dl^éf iter aux malheureux habiuus du Quesnoy les. désastres- 
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Framif. -oette.place avi&it ailunéi» colère «du cooiPttitioiifiel Duques- 
Aoy, qui donaa Fordre de coasidém h viUe oonune étraii* 

^ gère, et.de la traûer comme telle. 

îLes ranges que cette mesure «ccasionaît dans la place 
assiégée réduisaient au désespoir ses malheureux habitans. 

Chaque jour, ils faiàaieat des démarckes auprès du corn- 
isuuuiaut autrichieii pour l'engager eu se reodaat, a les 
soustraire a toute Phorrear de leur sitoatioa. lJiie partie des 
troupes de la garnison, les grenadiers "walloas, favorisaient 
.ee mouvement des habitaus ^ et aunottçaieiii hautement k 
désir qu'ils avaient d'ime «^pitulation ; et eepeadaat le gwi* 
^ verneur avait tenu secrète jusqu'alors la mesure prise par la 
CoaveatioQ, pour ne point augmeaier le découragemeut de 
sa garnison. 

Le II août, ce gouverneur se décida a enVeyer deiix par- 

^ leiuc'iiiaiies au quartier-gënéral de Schérer. Le commissaire 

conveqtionnel Ouquesnoy . renvoyer ces padementaires 
sans vouloir souffrir qu'on décachetât leur paquet« douas 
Tordre de redoubler le feu de toutes les baLteries. 

Le 13, le commaiidaat aujU:idûeii xeuouvela sa démarche. 
BeuE officiers , Fun lienteoant-coloiiel de grenadieis ^ l'autre 
commandant l'artillerie de la place, se présentèrent au quar- 
tier-général , et déclarèrent que le commandant de la place 
jB'avait|Mi regarder comme un acteeérk^ux la-semmatioiiqai 
lui avait été faite le 3, non plus que le décret de la Cceven* 
tiou qu'on lui avait ftigmlie, et qu'il avait cru jusqu^aiurs que 
les succès de Parmée française étaient exagérés. Les parle- 
' mentaires ajoutèrent qu'ils étaient préiCs a traiter de la remise 
de la place, et de la reddition à disci^étiou de la garnison, ei 
qu'étant enx*meines les pi^iacip^uuL a«&teui« de la résistance 
que la garnison avait faite « ils ogc^i^t leur léte pour son 
saluL. 
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' yiv60ieo4 touché fie ^tie oSpe généreuse , le général Sché- sç^^aa 
ser dépêdàa sur-lc-duiiinp en. poste , pour Paris, Pad|ttdattt* France* 

général i errand , j)(jur savoir du gouvernement la conduite h 
tenir dans cette circonslaniîe délicate. Cependant Duquesnoy 
ût signifier à ees officiers , au moment de leur départ, qiiedea 
travaux du siège et le3 hostilités continueraient, comme par 
le .passé, ji^qu'au retpur du «ourrrîer. 

lies travaux de niloe cmnineQoéa furent achevés^ laqua- 
trîmepafallèle fut poussée sur le saillant de la dcm-lune ; 
les travaux de la iuusse attaque furent égalejaeat continués, 
et éprouvèrent peu de contrariétés de la part des assiégés; 
mais peudaut ees opérations y le^générai Sohéffer avait fût di- 
luiiiucr le ieu diiigé coiUrc la ville : il s'titablit même une 
sojcte de suspension tacite d'hostilités entre les assiégeaus et 
les assiégés» Les deiut partis étaient également dans Tattente 
de la déciûon qu^allait prendre le gouvernement républicain. 

Enfin ^ dans la soirée du i5 août, Tadjudant-général Fer- 
rand arriva au quartier-^général, apportant la réponse tant 
désiréa de la Convention. Le comité de salut public , inter- 
prète de cette assemblée, jugeant que Tesprit de la loi ne 
pouvait être de frapper des individus qui n'en avaient pas eu 
connaissanee, donnait ordre au général Schérer de reoevoir 
la garnison a discrétion j mais il lui enjoignait en même temps 
de faire arrêter les cheis qui i'avaientainsi laissée dansTigno* 
nom» En oonsaquance de œtte détermination , le biavecom- 

mandant autrichien et ses dignes officiers furent arrêtés, et. 
oooduits a.Paris. Qaignore quel sort leur fut réservé y mais,, 
leurs noms n'ayant paru sur aucune des fatales, listes de œtte 
époque , et la marche du gouvernement révolutionnaire ayant 
été ua peu adoucie^par la chute de Robespierre et de ses san- 
guiiiaiiies«ompticea, il est à présumer qu'ib auront été trai- 
té^ comme prisonniers de guerre, et qu'ils ancont pu faire 
parUe de quelque cartel d'cchange.. 
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»^Jtfi^^ ^, Quoi qu'il eu soit, ie général Schéret consigna, dans ua 
Franoe^ articles de la capitulation , lliéroïqae dévouement de ces 
braves olâciers. Cet arlicic portait gue la garnisoii du (^ues- 
noy Devait obtenu grâce de ia' vie 9 que parce que te cbefs 
avaient offert de payer de leor téte la résistance qu'ils aviiient 
opposée aux. ordres de ia Couveution. 

La garnison y qui resta prisonnière^e guerre: était forte 
encore de deux mille huit cents hommes. On trouva dans la 
place ceiiL vingt bouches a feu, dont quelques-unes démon- 
tées y treate-ciuq milliers de poudre, et une certaine quantité 
de fer coulé. / 

' Toutes les troupes employées au siège rivalîsèretit de zèle 
et de dévouemenL Généraux, officiers et soldats méritèrent 
. . les éloges du général commandant en chef* Parmi les traits 
particuliers'de courage et de fermeté , nous citerons celui de 
Duquesue, soldat du ciaquième réglaient de ligne. Il eut la 
jambe fracassée par un l)oulet parti des remparts dans les pre» 
miers jours du si^e. 11 était dans ia tranchée', et ses camà- 
rades, interrompant leur travail, s'empressaient autour de lui 
pour le secourir ; il ne voulut accepter ie bras d'aucun , et les 
renvoya tous a leur poste; se traînant ensuite péniblement 
jusqu'à l'amlnilance , il souffrit avec le sang-froid le plus 
héroïque l'amputation qu'on lui fit : « Ce n'est pas ma jambe 
que je regrette , dit-il au chirurgien chargé de l'opération ; ce 
qui m'afflige davantage, c'est de me trouver dansi'impuîs- 
sance de concourir désormais , avec mes braves camarades, a 
la reprise de Valenciennes , quttnd le Quesnoj sera tombé en 
notre pouvoir. » 

C'est au siège du Quesnoy que l'on iiL k pieiuier essai des 
lignes télégraphiques pour la correspondance des armées. Ce 

^ moyen ingénieux de transmettre k volonté a de grandes dis- 
tances, et pour ainsi dire avec la rapidité de la parole, inventé 

t d'abord par le physicien Amoutons^ vers, le milieu du siècle 
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deruier, et tomlEié bien tôt dans Poabli « fut renouvelé et per«- a. 
fectioimé en 1 798 par ringénienr Ghappe. Gesavent mit une ^'"'^ 

iimiûe entière a etaLUr sa ligue depuis Paris jusqu'à Lille. 
L'entrée des troupes françaises dans la place du QuesnoyfuI 
foncée h Paris , par le télégraphe, lioelieure après la red« 
ditîon de cette ville. ' 

Siège et prise dujbrt de l' Ecluse *. — JXous avons dit 25 «oùt. 
plus iMUt ^e l'ocoupation de llle de Catzand ou Gassandria f'^ fmrtid.) 
était une opération nécessaire 4 le réussîtr du siège du fort 
l'Ecluse , puisqu'elle en assurait l'iiivestisseçient. 

^ Le fort de i'Ëcluse , situé à deux-tieues de la mer ., qai j 
communique par un krge canal y était d'un abord non moins 

difficile que l'île de Cassandi ia : un ne pouvait y parvenir que 
par une seule digue ou chaussée , que ia haute marée iuonde 
deux fois .par jour, et que défendaient en outre de fortes bat-t 
terîes hollandaises. Aussi le premier soin de Moreau , qui 
n'ignorait aucune des dilEcultés de son entreprise , fut-il de 
faire fSeiire une exacte reconnaissance de tous les dehors de la 
place» Gette reconnaissance, faite avec les plus grandes précau- 
tions par le commandant du génie Dejean, mit a même cet 
habile ingénieur de décider de quel côté il serait plus avan* 
tageux d^ttaqner l'Echise. Il arrêta que cette attaque prin- 
cipale aurait lieu sur une langue de terre tj^ui se trouvait 
entre ia digue et le- canal d'Axdenbaurg : ce cheminement ~ 
avait paru le keul praticable , et c'était le même qui avait 
été suivi au mois d'avril i747« L'emplacement des batteries 
fut £xé, d'un côté, en avant du village de Sainte-Aune , et * 
d'un autre, dans Tlle de Gassandria même, à Tangle de ia 
digue qui se trouve en fiice du fort de PEcltiaé. 'Plusieurs 
autres batteries fiuent établies dans d'autres endroits pendant 

' Jouranux da temps, — Tableau historique, — Dictionnaire des siégea 
et baiaiîles, — JcminI , — Histoire de Moreau» <— ReUtioi» dea sîéget,. 
*— Mémoires manasGrita , etc. . 
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i^cyi— an it4 éutée du aiége ; mais celles- là devaient être les pri4«*paies. 

(oiÉt Tuapief » i^witdil {EdiaigéB des ouvta^ • fiwre en avant 

de Sainte- Anne ; le capiti»ifie d'artillerie Santonuaid , et les 
adi«i|it»i>e5<urQiK; ec Cofi^k ^ dureni fam eiiéanier ceux.qui 
avaient été projetés dans llle de Gassanddob 
• Ces diUcieiis tiavaux furent comiDeacés le 3o jmUet , et ^ 
- ; wai^ liQUtes les d»ftïcfiU9Sii|ièe rextréiae l»uiaidité d« 1er- 
reia pléaealaUàiolui^ pas> inal^» le-&ii«i>ittiiiiiel qjàe Vmt- ^ 
tillerie de la plpce dirigeait sur les travSailleur^ , Us furent 
fQ^ssés: av^ec. cette activité qui est Tua des traits caraoiéris«> 
tiqnesdesFmnnais* Lesi8apeiii»etia»M4dail»ft1eisoHaM 
««xptMine mutuelle ^té , quélet belles ai les benlets ne 
pouvaient affaiblir. Le député couveutiomiel Laeoaàbe-SeÎAt- 
MteheL étant wm visiter les cmviage», et s*étantloa||f-CCMps 
exposé mole plue 'gran^ anig-Êroîd au feu de PeaneaQÎ^.les 
caiiunniers et les volontaires qui l'observaient, lui dirent, 
aveeeeète lisaûUarité r^ttblifia^ tcouvait alors dans 
les eamps : a fiqpKsentant , «oas sommes contens de toi ; 

nous avons regardé ton plumet, il n'a point remué. » 

Dans la nuit du 3^ au 4août^ lexsapitaiue du génie C^asimir 
Poilcwot IMieânt LifaieUe fiientcxécilter i^o ooiÉoevt avec 
kcapilainoid'artiUene Bicqueley , une batterie dans un nouvel 
emplacement , a environ deux cent quarante toises eu avant 
disf(art:8aiat»j^mie8ii.piNir«eUe-là ommeponr toutes les 
sntm, et Soufom îbéeiisé dur terrain trop de rem , 
il était impossible de communiquer à couvert^ ou du moins 
Mtte cfnvmttnâcatton eût lendia aéeessaiies tm nombre infiai 
èe seines et un tiwail de phisiodrs |om : on se décida àt 
n'y communiquer que la nuit. 

En même temps qu'on s'occupait des travaux du siège , 
on sWorçait paiement de prolonger et de rendre facile le 
. cbemiuemcut de lapiiucipaie aiU(^ue au canal d'Ardenbqurg^ 
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Le oonModaut dn génie^Dq^an êi ea cioséqiieace établir 1794^0 ii« 
un jUMtveatt. pont à la placé du poiril; toonimt qui avait été ^é"*!"^- 

bi îilé lors de l'attaque et de la prise de i'ile de Cassandria , 
et préparer un. vaste dépôt de iasdioes au saillant même de 
la digue , pour eu&voriaerlesrapproehes. Iiea HoiUudaîa pos- 
bédaieut eiicuie une redoute sur la rive gauche de ce canal ; 
41 lui décidé qu'où sVtu emparerait: deux coiupagaie3degre- 
uadUafs ^-ebar^a de oecte attaque ^ purtèient «Hcimpi^ 
tuôsité. Les Hollasdms , paraiisant metlte peu d'imfMïrtanee 
à garder les ouvrages qu'ils avaient encore en avant du lort, 

4WeDClMilemeDt Glu8iesdecetteredo|ii». llai'ékttul^ 
après avoir vu la palissade qui k défeodait rompue par les 

grenadiers français. Us ne tinrent pas davantage dans une es- 
pèce de traverse ou retraucbeneut eomiaeucépar eux à oaui 
«oixaBie-qiniizetoiacsâe 4a redoute. Uemtenii^ilafta ces deux 

actions , avait l'ail si peu de résistance ^ qu'il ne perdit qu'un 
aeui luuome. Cette attaque avait été dirigée par le général 
Laurent, et oonduiiefier Jourdaa , adjoiuide soU'éltt*iiui)or; 
par le capitaine du génie Victor Poitevin , et par Fadyoiat 
Frudkomme : ces deruiers ofiiciers proiitèrent de la retraite 
diea UoUaadaia fmt tracar et étaldir entife la sonuuilé de la 
digue et le bord du canal , une petite parati^ distante de 
soixaute-dix toises de ia travecae,^t quatre boyauxen zigzags , 
ea oirHive , poiv 7 <ioiunuaiq«er. 

Le 4 août , lea lïatteriea déjà établîea éteieot prâtes a faire 
feu , et le cheminement sur la digue était presque terminé. Le 
général Moreau , avant deiaire jouer l'artillerie, voulu toMirper 
si iatearaur qiiHitaitdû produire b'pciaedoniedeC^Bi^ 
n'aurait pas quelque ellet sur le comuiaudaut du fort, Van- 
der-Duyn. 11 l'envoya sommer de rendre i'Ëcluae^ mais le 
goawnfur répondit, oomme ea devait a^y atttendre, par la 
négative. Aussitôt le feu desfaatteries commençai et dura pen- 
daul tout le joui el toute la nuit sans interruption. Vau*der- 

a * . 

ï 
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]7ç^— an II. Thijtk y riposia de son côté par de vives et fcequeotes dé^ 
Belg^na. chai^s dé toute son ardllerie. Deux cliasseurs et un officier 

qui accompagnaient les généraux dans leur tournée , furent 
blessés grièvement dans cette circonstaace; un boulet de- 
canon effleura même l'habit du général Laurent. 

Cepeiidaat , en laème temps que les batteries déjk établies 
foudroyaient les murs de la place , les offîciers^ de génie com- 
mandaient et «xéôùtaient chaque jour de nouveaux travaux. 
Malheureusement les pluies abondantes qui ne cessaient de 
tomber, et surtout les hautes marées, qui, par l'eifet des 
tempêtes, s'élevaient pins haut que de coutume, étaient au- 
. tant de difficultés qui s'opposaient li leur prompt développe- 
ment. De leur côté , les assiégés ne discontinuaient pas leur 
feu , et par intervalle ils faisaient un grand mal aux assté- 
geans. Le 5 aoAt , le capitaine du génie Victor Poitevin , Pun. 
des meilleurs officiers de l'armée , et celui dont le comman- 
daut Dejean tirait le plus de secours, fut blessé très-dange» 
reusement d'un éclat de bombe à la tête , dont il mourut trois 
jours après. 

Une nouvelle batterie de deux pièces de 24 d'une de 16 
fut établie dans l'Ile de Gassandria , il gauche de celle qu'on 
avait déjà placée: elle fut cônstruitc en avant de la digue , 
pour qu'elle pût battre plus facilement les ouvrages à droite 
du fort, et démonter les pièces des assiégés , qui chaque jour* 
inquiétaient davantage les troupes de siège. On s'aperçut 
promptement que le but de cette dernière batterie était 
rempli. Les Hollandais se mii^t à tirer sur elle si fréquem- 
ment , qu*il était facile de voir combien die les incommodait. 
Mais la pluie et les hautes marées avaient tellement exhaussé 
le niveau de l'inondation, qu'on fut obligé de relever lea- 
plates-formes de presque toutes les batteries , ce qui mit une 
interruption momentanée dans leur aciion contre la place. 
Ueureusemeat que le déclin de la lune vint enfin diminuer 
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Ift hausse de Ift roar^pl eAt été impossible de coBtiniier les x 794^^0 n. 
travaux. On s'occupa sans relâche de vider les eaux qui rem* Belgique, 
plissaient les Dovrages ; on les reprit avec une nonvelk ar-> 
denr, et vers le ao aoAt le feu des batteries françaises , longf- 

temps raierai par tous ces contre - temps, recommença avec 

june nouvelle intensité. 

Celui dePennemi n'bvaît rien perdn de sa fréquence et de sa 
luice. Aux bombes, boulets et obus qu'il avait jusqu'ici lancés 
sur les troupes de siège, il venait de joindre des grenades de 
trois et cinq pouces, qu'ii: jetait sur les assiégeans avec de 
petits mortiers a la hollandaise. Ces nouveaux projectiles , 
auxquels les Français n'étaient point accoutumés , causèrent 
de grands ravages parmi, les travailleurs 5 , néanmoins leur 
courage et leur empressement n'en furent point diminués ; ils 

' s^approchaient chaque jour davantage de la place. Dans la nuic^ 
' do 22 au a3 , ils avancèrent encore de cent toises > au moyen 
de dix traverses perpendiculaires a la digue , et de dix boyaux 
oblifjiics pour communiquer de l'une à l'autre. 

Plus les assiégeans faisaient ainsi de progrès du côté de la 
place, et<plus les assiégés redoublaient dWorts pour détruire 
les ouvrages, démonter les pièces et troubler les travailleurs. 
Depuis la grande proximité des Français de la place , les 
HoUandaisavaient eu recours aux pots k feu pour leur faire 
du mal ; ils en lançaient par jour une- quantité énorme, et- 
leur effet n'était pas toujours infructueux. Ils s'en servaient 
particulièrement pour pouvoir mieux diriger leur tir. L'émis- 
sion de ces derniers projectiles donna lieu a un trait de bra- 
voure française, que nous nous empressons de rapporter. 
Témoin de l'utilité dont les pots a feu étaient pour les as* 
sièges , Bruiron , gtcnadier au premier bataillon de la Marne , 
s'était pour ainsi dire dévoué pour les fteindre : aeul àhi téte 
des tranchées , et a portée de pistolet de l'ennemi , il en étei- 
gnit quatre l'un après l'autre, au milieu d*niie grêle de mt- 
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79HaD II. traiUtreldemmscp^tme, danslftiniil chi 3« ajii^.€ebfftve 
Belgique, greoadier Euit par être vkiime de son dévouement :.aUeiDt 
d'onti k hi tête, il €a fut gf iertmeitl Blessée 

Bhîs wncamt. les asaiég& cfeschÎMat ainsi à s'hooMer 
par une longue résistance. Les Français n'étaient plus qu'à 
queic[ues toises des remparts. Dans la nuit du 23 au ^ 
paiiMèram leur ckenkiieineot jusipi^au cmL, et étidrlkait 
au bord une petite paiallèle de douze a treize toises de déve- 
loppement ; elle fut tracée convexe du côté de la place pour 
st'COiivBiff des feux de rowTrageaii^aiiQé sur la dcoite* La oem* 
iDontealio» fut établie au moyta de ddix: boyaux. et.dPune 
traverse intermédiaire. Le cbeminement direct fut d'envirou 
scioe taises» Ce ira vai I ^ fiiiliàJaieseifie ^ a ia portée de PboiieHif , 
doot eui Q^éiait aéparé.que par le cfkk, éttit très^n^eceuac 
SiiT environ cent hommes qui y luiciit eiiiployés , on comp- 
. tait, au poiut du jour , onze blessés et quaire tués> dont un 
ofi&oîee au troieièiae bataiUoo du. 

Pendant ce temps les batteries coatinuaieiit de faire un feu 
ardent sur las place. Déjà L'cMir packit délivrer un assaut gé* 
iMnai^eftka.lioupcai'atteiidaienA M^eetteimfaiiéBeequ'ir- 
dteDttles obstades^^lorsqne le^gou semeur , voyant enfin qw'ii 
na portait plus tenir dans une plaee; démantelée» arbora le 
drmpean.blanc.^ et enw^ demander » se rend^. La capilii^ 
iaiion fnè signée le aS a« eoir; la garnison , qui mentak à 
plus: de deux mille hommes, sortit le lendemain, avec les 
hoimeuES. de la gttecre>^ par. la chaussée qui conduit à; Mid^ 
delfanig , déposa, aea armeic et bitta dfapeaii& suil les glacis^ 
et fut conduite en Frao/ce pour y être prisonnière de guertie. 
Les assiégeant trouvèrent dans.lie fort de. rEisluse cent viagtr ' 
six- bouches k feni ^ dadtsèôiante txt bnoaxe enariron inenlé 
petits nutttiers m lathoUandaise , pn^^pres a jeter destgeenadin 
de trois et ciaqi poujces*^ pius^de cent miUieosdepoudure , eiuq. 
mille lttsils.neiiii)/nonieQBi|pma censde lajgamîson ; plusseiinti; 
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US àe boulets de diieréot oslières, une grande quantité de 1794-an n. 
bombes, d'obus , de grenades de trois et cinq pouces , et de Belgique.* 
grenades k main } be^iMOiip d'outils à pionniers.ec irandbMàs ; 
-enfin ^iis de deux eents dievnux. 

l.cs Français, en entrant dans la place, ne trouvèrent pw 
une ^uie maisoa intacte : leurs battçries avaient pour ainsi ' 
dire toot détruit ; niaisles lortifieatioiis n^ament pas simffiei* 
en proportion. Le général Moreau profita de la prise de P&» 
eluse pour y établir des batteries formidables , en lace de 
Flessîtt^ne. Quoique ladîetaiaceentnelesdeux planes fui trop 
grande pour être traversée par un boulet, cependant ces bat* 
teries suffisaient pour empêcber le passage de toute espèce de 
bâtimaftt entre les deux rives.. 

Ce siège est. surtout remarquable par. la eonstanœ des ' 

troupes-, pendant toute sa durée , a surmonter les obstacles 
que les élémens réunis leur opposaient. i)e ((^uâces élémeos, 
conune Ta dit avec vénté le généml Moreaiu ^ le moins dan-* 
gereuit était le feu. Pendant dix jours, les assiégés furent 
arrêtés dans leiu* marche par l'eau du ciel et celle de la mer, 
sans pquyoir faine unseui paaen awit. Cependant, mdigfé 
le feu meurtrier des assiégés , malgré cetio contrariété dis . 
temps , la sape y fut conduite avec de simples fascines jus- 
qu'à la portée de. pistolet du iotu lies^ldaSSi, aui Ueu> 4^aUec 
aux batteries par les tiwicliéea , n'y nutobiiieni jamais qu'à 

découvert, avec une intrépidité sans exemple , qui étonnait 
leurs propres généraux. Souvent, datis l'eau et dans la boue 
jusqu'à la ceinture , ils s'encouragnaient les tuis les autreay 
en criant : « Vive la république 1 nous n'en aurons point le * 
démenti*^) Accablés de maladies , tourmentés par des âèvjea 
continues, causées par l'insalubrité de l'air, la mauvaise 
qualité de l'eau et le changement de climat , ils supportaient 
leurs maux avec une résignation héroïque, fit ceux des soldats 

1 
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n. qni restaient biea portans s'offraient d'eux^émes pour faire 

Belgique, jç service des malades on des valétudinaires. 

Gepeocleat , de même qu'à Gassaadria , le général Moreau 
avait pris tontes les précautions possibles pour prévenir les 
maladies : il fit préparer d'avance une grande c^uanLitd de 
bière dans tous les villages , pour être distribuée à la troupe ; 
il doubla la ration d'eau-de^vie; il ordonpa une doable dis-» 
tribution de vinaigre, desdné h être mêlé avec l'eau; et il 
fit fournir k cbaqtie bataillon des voitures avec de grands 
tonneaux pour aller chercber l'eau nécessaire à sa consom<- 
mation^ 

Tous ces moyens devaient bans doute conti'ibuer à dimi- 
nuer les maladies ^ mais furent malbeureusement tusoflfisana 
pour les arrêter. On avait k combattre Pair, la terre et l'eau $ 
et ces trois élémens , presque touioius viciés dans le voisi- 
nage de l'£cluse , étaient , cette année, encore plus dangereux 
par les émanations putrides qui s'exhalaient sans cesse des 
terrains inondés par l'eau de la mer. Aussi Ton est effrayé 
quand on apprend que , pendant la durée du siège on évacua 
plus de sept mille malades dans les hôpitaux. Le siège lui-* ^ 
même n'avait pas coûté plus de cent vingt hommes tués on 
. blessés par les accidens ordinaires dans ce genre de guerre. 
M» Dejaan met au nombre de ces causes délétères qui firent 
naître tant dé maladies, l'usage des moules, et prétend qu'en 
certains temps ce coquillage est un poison. 

' Reprise de F^alenciennes sur les alliés *• A l'époque 
oà , voulant mettre k profit la célèbre victoire de Fleurus , 
le comité de salut public avait ordonné de s'occuper sur-le- 
champ des moyens de faire rentrer au pouvoir de la France 

« Voir U phm , tome i, page 212. 

* Journaux du temps, — Tableau historique , — Dîciionnaire dei si<$get 
' et l>«uiiles>—Jomàoi, — Mémoires CL relation maDuicrïta, cto. 
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les quatre grandes places du Nord , dont i'ermemi s'était em- „ 
paré en 1 798, il avait été décidé qu'une forte division de Par* Fnmoe, 
mée du général Pichegrn assiégerait Yaleneiennes él G>ndé, 
tandis que celle qui était sous les ordres du gcncral Tourdan 
attaquerait Landrecies et le (^uesnoy ; mais Pickegru s'était 
trouvé trop occupé dans son invasion de la Flandre maritime ; 
et , ne pouvant distraire de son armée la quantité de troupes 
suffisante pour former le siège de ces deux places , on avait 
postérieurement pris le parti d'en confier le soin àu général 
Scbérer. En effet , aussitôt après la prise du Qtiesnoy, ce 
général transporta son armée devant Vaieuciennes, et cora- 
raenca a l'investir le 18 août; 

Yaleneiennes f que les Autrichiens avaient pour ainsi dire 
réduite en cendres avant de s'en rendre maîtres, et qui s'était 
signalée par sa longue et belle résistance , se trouvait main- 
tenant avoir été réparée avec le plus grand soin par ses nou- 
veaux possesseurs. Plus de trois millions avaient été em pl oyés 
à en relever les fortiiications ^ et , au moment où les Fiançais 
se présentèrent pour l'investir, elles étaient dans un état de 
défense bien plus formidable qu'auparavant. Ses remparts 
étaient couverts d'une artillerie nom Lieuse. Une i^aiiiiboa de 
quatre mille huit cents hommes, approvisionnés pour plus de 
dix mois, était renfermée dans ses murs. Dans toute autre 
circonstance, il cùL fallu cent mille hommes de bonnes troupes 
pour l'assiéger et se flatter de la prendre. Mais les alliés , re- « 
poussés de la frontière, ne pouvaient point la secourir^ et 
Schérer, avec une arméede moins de vingt-cinq mille hommes^ 
osa entreprendre de la forcer. 

Cependant le commissaire conventionnel Duquesnoy^ qui 
accompagnait Scbérer, fut tellement effrayé des obstacles a 
surmonter, qu'il éciivit au comité de salul public en ces ter- 
mes : « Supposez avec moi que la garnison de Valcncieuues 
s'obstine dans la résolution de braver lamort (il £iit allusion au 
m. 10 
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1794— an II. décret de la Convention) , ce siège alors deviendrait terrible^ 
' France, nous y perdrions beaucoup de monde ^ notre artillene s'y 
abîmerait , et nous teriona obligés d'y consommer des muni* 
tîons immenses. Dans ce cas , ne serait-il pas plus avantageux 

pour la république de tenir celte forteresse éti oitciueiu l>io* 
guéè, en se fortifiant vigottrettsement autour d'elie ? Celte 
mesure rendrait disponible notre armée, qui se porterait, 

suivant vos ordres, sur les points que vous lui indiqueriez. » 
Scbérer, de son côté , demandait qu'où ne l'obligeât point à 
notifier le décret de la Convention à la garnison ennemie , 
avant d'avoir établi ses batteries et poussé ses travaux assez 
loin pour en imposer à la place , et l'obliger à se cendre à 
discrétion. 

'Mais , en attendant la réponse de la Gonvent^oQ , le gé« 

néral Schérer ne négligea aucun des moyens qui pouvaient le 
mettre à même de «^acquitter avec honneur de la nouvelle 
tâche qui Ini était imposée. Il donna l'ordre de commencer 
aussitôt les travaux propres a forcer Valenciennes, si la gar- 
nison vottlait se défendre. Marescot j nommé général de brn 
gade depuis la prise du Quesnoy, et qui commandait encore 
le génie dc^ant Valenciennes , résolut en conséquence de 
former, trois attaques : la première et la priucipale , établie 
sur les hauteurs de Sainte-Sanve, devait être dirigée contre 
les ouvrages, le basiiou et les dcmi-luaes collatérales situés 
vis-a-vis 3 la seconde, formée sur la hauteur deFamars, avait 
pour but de descendre sur la porte de Cambray , sur Pou- 
vrage a cornes placé a côté , et de prêter un puissent scconrs 
a la première^ cufin^ la troisième attaque devait être conduite 
sur l'oûvrage a couronne qui couvre la citadelle. 

Les premiers préparatifs pour ouvrir la tranchée étaient k 
peine terminés , lorsque le courrier, euvoyé par Duquesnoy 
et Schérer à la Convention, arriva an camp. Les propositions 
qu'il avait été chargé par eux de transmettre an gonvecne* 
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ment» avaient été loin de satisfaire le comité de salut public i.g4^iu, „ 
et Pimpalience de la Çonventîoii, qui aspirait au momebt de ' Fiancé. 

pouvoir annoncer k la France c^uc la lotalité du territoire 
français était libre. Schérer et Duquesuoj reçurent Tordre 
impératif de signifier, sans délais et sans aticuns travaux pré- 
limioaires, le décret fatal à la garnison de Valencienncs. Le co- 
mité de salut public recommandait en même temps de donner 
la plus grande publicité possible à cette notification, afin qué 
-les oîtoyiBns et la garnison île pussent alléguer, codime an 
Que&noy, leur ignorance de ce décret. 
- Schérer et le commissaire conventionnel araient déjà prïs 
leurs préeautions à cet égard. Ils avaient en soin dWener dû 
Quesiioy le lieutenant-colonel autrichien Rousseau, l'un de 
ceux qui avaient le plus contribué a la défense vigoureuse 
de cette place , et ils l'envoyèrent dans Valeneiennes avec 
Padjudant-général Barbou , afin tfu^î instruisît le commaa- 
dant ^e la véritable situation des choses, et qu'il expliquai, 
d'unelmaDÎère claire et précise, aux troupes commandant la 
garnison , en quoi consistait la teneur littérale dé la somma* 
tion. Moins brave que celui du Quesnoy, le sommandant de 
Valeneiennes fut ébranlé par les menaces du général Barbou. 
Il fit accompagner cet officier par un colonel et l'ingénieur en 
cbef de la place, qui offrirent de sa part de remettre Valen- 
eiennes, à la condition que la garnison sortirait avec armes 
et bagages , et.anrait la faculté de se retirer dans les états de 
l'empereur. Scliéier ayant répondu par la négative, ces deux 
officiers se retirèrent comme pour rentrer dans la place; 
mia peu après ils revinrent sur leurs pas, et firent en outre 
Poffre de s'engager de ne point servir pendant le reste de là 
campagne , et de laisser leurs armes au pouvoir des Français. 
Schérer et Duquesnoy n'osèrent prendre sur eux d'accéder ' 
a ces propositiona avant d*avoîr eonsdlté derèclief la Con- 
vention. Ib répoudiient aux parlementaires autrichiens 

lo. 
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1794— tu II. îu'îU a'a voient pas le pouvoir tl'accéder h leur demande , 
Famée, ingis qoTîk aliaiçiit I9 ^somfnuniquer a leur gouvemement, el 
quVn attendant la réponse, les travaux du siège et les hosti- 
lités seraient tontinués. 

Un second courrier lut doue dépéché à Paris , et sur- 
lerchamp le général Maresçot s'occupa de tenmner les pré« 
paratifs du siège. Les communications entre les difierens 
quartiers de l'armé e et les attaques furent établies ; et , dans 
la nuit du aS au a6 ao&t, la tranchée fut ouverte, malgré 
les ploies continuelles qui tombaient par torrens -et inon- 
daient les travaux k mesure qu'on les confectionnait : 
' comme en^utre il avait été reconnu que l'attaque projetée 
sur la dtadelle ne pouvait, s'effectuer sans resserrer les as- 
. » sièges, cj^ui occupaient encore le village d'Anzaiii et quelques 
redoutes ou batteries avancées , le général Osten , détaché^ 
avec la brigade qu'il commandait , par le général Pichegru, 
pour reiiiurcer l'armée de siège, fut chargé par Schérer d'at- 
taquer ces avant-postes et de cliercher à s'en emparer. As- 
saillis à la baïonnette, les Autrichiens opposèrent d'abord 
une résistance assez vive ; mais , trop inférieurs en nombre 
jpour se défendre long -temps avec avantage, ils furent 
chassés des redoutes et du village , et forcés de se retirer 
.avec une perte bien plus considérable que celle des Français. 
Le capitaine du génie Dalguier fut blessé légèrement au 
-visage dans cette attaque^ l'adjoint du génie Barotlcau y fui 
^frappé beaucoup plus grièvement au pied^ et lespus-ofEcier 
Chabot , sergent au premier bataillon de la Meurthe, at- 
taché au service du ^éuie, y fut emporté d'un boulet de 
<anon. 

Âu moment ou ce combat finissait, le représentant àn peu- 
4ple LacostCi envoyé par le comité de salut public , se présenta 
au caïqp} et fut reçu en grand appareil par toutes les auto* 
lités militaires. U assembla aussitôt les généraux^ les com- 
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nandans du génie et de Partillerie, et leur signifia son in- 1794'^" " 
tentioa d'allacjuer a la fois Valencienues et Coudé , et sa* 
fenoe résolution de pousser à outnmoe ^ deux sièges , k la 
réussite desquds le gouvernement répnblicain mettait la plus 
haute importance. Les ordres les plus pressens furent incon- 
tinent expédiés par lui pour faire arriver au camp devant' 
Yalencîennes un grand supplément de troupes, d*offieiers du 
génie et d'artillerie , de mineurs , de canons , de poudre et 
cl*outils. ËQ même; temps tont fut disposé par le générai 
llfarescot^'pour qué la tranché fut ouverte, dans la nuit du 
a8 août 9 aux trois attaques a la fois. 

Mais, dans la soirée du a^, la réponse du comité de salut 
public fut apportée par le courrier que $o1iéTer avait dépéché 
a Paris. La Convention ^ considérant qu'un refus de ta pàrl , 
pourrait réduire au désespoir une garnison qui avait pour elle 
des moyens nombreux de résistance , s'était un peu départie 
de sa morgue et de sa rigueur accoutumées. On fit donc savoir 
aux assiégés que les propositions laites par la garnison de 
Valencieones étaient acceptées, pourvu qu'elle donnât sa pa- 
role de ne point servir contre la France pendant toute la guerre 
actuelle. Âpres quelques pourparlers entre les parlementaires 
nommés pour négocier cette espèce de capitulation, il fut 
'convenu et arrêté de part et d'autre « que la place de Va- 
lencienues serait remise aux troupes de la république fran- 
çaise ; que la garuisou serait prisonnière ; que les honneurs 
de la guerre lui seraient accordés f qu'elle serait reconduite 
sur-le-champ sur les terres occupées par les armées coalisée^- 
et qu'elle ne pourrait servir contre la France qu'au moment 
où elle aurait été échangée. » 

Le lendemain, 2B août, la garnison sortit de la. place, el 
les Français en prirent possession. Ils trouvèrent dans Valen- 
cienues deux cent vingt-six Louches a feu, dont les deux tiers 
étaient de fabrication française , près d'un million de poudre. 
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i994^tt II. de vastes aagasias de vivres, tt un iaunèiise apprdvisioiiiie* 
Franm. mçai de fer coulé. 

aV^Ud ^^P^^^^ Condé^ — Aiasi , par Peffel de la terreur 
(t3fraca ^) terrible décrecde la GonvèiittcNi natiimaie, 

bien plus encore que par la force des armes , ilne restait pitis 
a prentire que Condé, pour que la Fiance eut recouvré les 
quatre plaoes fortes restées au pouvoir de i'eaoenii a la suite 
de&.Iougs reVers éprouves en 1798 et au oommencenieDt de 
cette année. Landrecies , leQuesaoy et Vaieucieimes étaient 
]:entrps.d«|is. le sei» de la république ; et le général Schérer, 
qui avait été successivemeiit chargé de ces trois 'oonquétes' 
importantes , et s'en t'iait acquitté avec tant d'honnenr, fut 
eucoie envoyé pour ioruier le siège de Coudé. Dès ie aCi août, 
k ooftveatiiMitiel Lacoste amt ûdt investir cette place par 
un détachement de l'armée occupée autour de Valcndennes, 
et , le ieudeiuain de la capitulation de cette dernière ville, 
Schérer.. conduisit son ^ armée victorieuse sous les murs de 
Gondé* 

Il était difficile que le grand exemple de déférence au dé- 
cret de la Conveutiou aationale, donné par la garnison de Ya« 
lenciennes-, ne produisit pas un etiet favorable sur une place 
bcanconp moins forte, et doicnJuc par une garnison beau- 
coup moins nombreuse. Aussi le général Scbérer , doat la 
dernière conquête avait augmenté la confiance, avant même 
d'avoir commencé ses préparatifs de siège, envoya dans la ville 
un parlementaire signifier aux babitans et aux troupes de la 
garnison le décret de la Convention. Uoificîer français, chargé 
de cette commission délicate, s'en acquitta avec liabileté et 
intelligence ; il peignit aux babitans Jcs malheurs qui les me- 
naçaient , s'ils ne se hâtaient d'obéir promptement k la vo- 

* Jonmanx da temps » — Tablenu historique, — Siégei et iMtttlkft 
— ItelatioB lies nég«8, Mémoires commiiaiqaéi , etc. 
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hmlé de k Gm¥eiirî4Ni nationale^ il repiéttuta «oMtce au 1794-80 

commandant la grande responsabilité qui pesait sur ba tète , Frauce. 
et le suppiia de ne pas dé vouer a une moi't certaine lés* troupes 
SO116 ondres; et, pouv le décider plus Tile, il loi cita Tcxeint 
pie des commaridans de Laudrecies, du Quesnoy et de Va- 
leiiciennes. Ce discours £t impression sur le gouverneur, qui^ 
coilsidéraDt d'ailleurs son tcai d'isolement et le grand éloi* 
çnement des troupes de Penpereur son mettre , se décida sans 
iiésiler à ren^ettre la place eutre les mains des Français. La gar* 
nisoii de Coudé se rendît aux mêmes conditions qui avaient 
été accordées a célle de Videneiennes. Elle sortit delà place le 
29 août , abandonnant cent soixante-une bouches à feu y six 
mille fusilsy cent mille boulets, quinxe mille cartooeiies, trois 
cent milliers de pondre, six coit^milUers de plomb, et des 

vivics pour six mois. Les vainqueurs trouvèrent en outre, 
dans les canaux euvironuans, cent soixante-une barques, la. 
plupart richement chargées. Ainsi cette place, l'one des meiW 
leures de la frontière, fut rendue à la république sans avoix^ 
essuyé de siège régulier *• ■ 

• A la fin du rapport q'ic ]fj géncml i\rr<rpscot fîL sur la prise êc Vrikn- 
ciennrs et de Condé, le It Tjileinain uiêiue delà capitulation de celte der- 
niL-re place , on trouve des rétloxions irès-intércssanles , que nous nous 
empressons de citer, parce qu'elles jeileot une grande iumière sur les 
ÏDlenlioDs des puissances qui s'étaient coalisées dans ce leinps contre 1» 
France, et qu'elles peignent d'une manière énergique Tesprii public cjui, 
* animait alors et cïcitoiL à la gloire 1er, guerriers français: 

« Ainsi se sont évanouies comme un songe les spéculalious ambilieiisef - 
ç[ue les puissances coalisées avaient failes contre U France. Sous le pré- 
texle de secourir la famille des Bourbcoa, ellea en Toulvrent dévorer 
Fkériiage. Si Temperenr n^eât pas armé et coinbailu pour ara proprea 
iniéruis, cût'il dépensé, aux quatre places que nous venons de lui re- 
prendre, dea aommrs immenses qui se sont élevées jnsqu'à plusieurs mil* 
lions, pour mettre dans Téiat le plus florissant leurs fortifications et leura 
bàtimena milititres; dépenses qui ont été jusqa^à raser des montagnes qui 
eommandaient lent» remparts? Si Tempetenr eût en Tintention de m- 
mettre ces places i n^j oAt-il pat étaUl pour commandana dci aeignene 
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t794--tn II. jiuaqiêe et prise du camp rétranMde Meulière ^ «— 
(^Turtid ) ^^P"** iong-temps nous avont abandosné le .'théâtre de la 
Veodée, guerre civile , parce que nous n'avons rien trouvé qui fût di- 
gne d'éue rapporté. Quoique les Veniiéeafr fuaseut toujours 
. en armes , la gaerre me se faisait plus ^ daaa ces eoutrées mal- 

lieureuses , avec la incriic énergie ni avec la niciue noblesse. 
Les ro^aUstes de l'Ouest avaimt tout perdu , eu perdant leurs 
premiers olitfii. 'CliaKette, qui oommaadait dans la Basse^ 
Vendée, et Stoffletet Marigny, qui étalent nestés , parla mort 
de Ueori de Laroche-Jacquelein, les seuls chefs des rassem- 
blemeoa du Uaiit et du BasoPoitoii • étaient loin d'offrir les 
qualités et les talens esBentiels pour organiser de vastes moyens 
et entreprendre de grandes choses. Dévorés de jalousie les uns 
contre ks autres, A cestaieAt désunis » et se-privaient ainsi 
de la senle force qui pouvait soutenir leur partit N'ayant plus 

a leur disposilion que des troupes trop peu nombreuses 
pour tenir la campagne, ils iinÀsaieut ia guerre moios en gé- 
néraux qu'en ^rtîsansw Leurs attaques étaient des surprimes, 
et non des combats ; et conime presque toujours la cruauté 
est Pattrihut de la iaihlesse, ils justiliaient quelquefois 
les mesures terribles que ia Convention ordonnait contre 

■ 

français émigrcs ? T e&iHll £iit rendre la jiulioe en son nom ? Enfin e&i*il 
fait graver arec tant de soin ses armes sar tontes les portes ? Il est aisé 
de oonelara- de - tout œci. . . . . qna les potsaasces ooalisâea n^ont po«r 
^ bnt, dans la gnerre cmeUe qn^elIes aons Jfon i , (juc de déiueuilirer b 

France et de se la partager entre elles. Mais la Goastance, le cour^ige , les 
moyens supérieurs des Français iriompheront Je tous les obsucles. La 
première nation du monde ne souffrira point que son itnlLoire soit eu- 
Tabi on démembré, et, au milieu des orages de la f^ucrn la plus terrible 
et d^une révolution sans exemple, vile satii,^ imuiLcuir :^\'t'c, calme et li- 
berté le genre de gouvcrneuieiit qu^clle croira îc plus propre à assurer sa 
gloire et sa prospérité. » 

' Braiichaiiip , — Madame de Laroche Jac(]uelau, — Bcrlbrc de JBour- 
niseau» , — Turreau , — JNolc^ maouscrit^rs, etc. 
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eux, et pouYMeai «onqprometire, par des actes incligaes de 1^94—111 u. 
chevaliers français , la cause qu'ils défendaient. Vendée. 

lie coiiHté de salut public , irrité de.oe pouvoir mettre £a 
k une guerre qui seablait ne jftiue avoir d'aiiaieqs , venait de 
rendre plu8.8évère5 encore lee ineanrei pmses contre les ioya-< 
listes. Excités par le général Turreau, commandant des ar- 
mées de l'Ouest^ qnieavait par espérîence les dilBcullés qu^of» 
iiaît dans ce pays.nnesacrie ifcgulière, les membres compOr 
sant ce comité avaient adopte, pour terminer l'insurrection, 
une mesure qu'avait jadis pratiquée Charlemagne pour sou- 
mettre les Saxons de Witikind..Un ordre avait fté donnée à 
tous les Vendéens de quitter sans délai leur territoire, et de 
se retirer a vingt lieues dans Tintérieur des tercesde la répu-* 
bUque. On promettait des dédommagemens et même des ré» 
compenses a ceux qui livreraient leurs cbefs morts ou vifs , 
tandis que l'on menaçait des plus terribles pumlions les Ven- 
déens qui resteraient sur le théâtre de l'insvrrection. Des co- 
lonies républicaines , envoyées dans les provinces de l'Ouest , 
devaient remplacer les royalistes, et repeupler ce pays, ainsi 
privé de ses habitans. Mais une telle mesure, qui aurait exigé 
toute la vigueur d'un gouvernement solidement établi , pou- 
vait-elle être mise a exécution par celle Convention que me- 
naçaient encore les puissances étrangères sur les frontières de 
la république? Vingt mille Vendéens seulement, habitant les 
lisières des pays insurgés, se soumirent au décret convention- 
nel , et vinrent établir leur misère dans les départemcns eu- 
Tironnans : le reste de la population , toujours £dèle à la cause 
royale, resta armé sur son territoire , et cette mesure de dé- 
peuplement , que Barrère et ses collègues avaient regardée 
comme le seul moyen de détruire ce qu'ils appelaient le cIuih* i 
ère de la république , loin d'être utile et de diminuer, comme 
ou s'en était flatté, le nombre des royalisics, devint, à le- 
gard de Cbarette et des autres chefs ^. un nouveau motif pour 
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i794~aD u. les exciter a nnrorreettôn» et lear fam jneoAtt le» eme» 
Ytnâét. poor se défendre. 

Voyant combieu était infructueuse cette idé&gigaatesque de 
dépeupler on pays de cinq cents lieues carrées, le comité de 

salut public cui de nouveau recours au moyen de la terreur. 
L'armée républicaine de l'Ouest eut ordre déporter de toutes 
parts le fer et la flamme, de détruire les moissons, de brûler les 
villes et les villages, et depâsser au fil de l'épée tous les Ven- 
déens qui seraient prisles armes a la main. C'est alors que lurenl 
organisées les colonnes républicaines surnommées mfeinahs^ 
h tiause de leur mission. Elles devaient , comme nous levons 
vu, parcourir la Vendée en tous seus, et exécuter à la lettre 
les terribles volontés du gouvernement ^ mais, inbabiies à 
atteindre le but«[u'oli se proposait , elles ne réussirent qvi% se 
déshonorer aux yeux de la nation, eu s'acquittant avec une 
atroce exactitude de leur eiïroyabiemission. La guerre devint 
une guerre a mort, une gnerré d'extermination. Animés l'un 
contre l'autre par l'ardeur de la vciigcance , les deux partis se 
signalèrent par d'ég^es horreurs. La plume se refuse a retra- 
cer ces sanglantes catastrophes, et k décrire les déplorables 
résultats de cette guerre civile, dégénérée en brigandage et 
en' assassinats. 

Cependant, an milieu de leurs villes brûlées et de leurs 
campagnes dévastées, Charette, Stofflet et Marîgiiy, qui te-» 
naient le premier rang parmi les chefs royalistes encore cxîs- 
tans, sentirent que de leur union dépendait leur salut* lisse 
réunirent donc a Jallais, pour concerter les moyens de don- 
ner à leur parti plus de force et plus de consistance. Cette 
réunion y si elle eût été sincère, et si elle eût pu subsister long- 
temps , ei^t été extrêmement avantageuse à la cause royale ; 
mais, toujours dirigés par cet esprit de jalousie et d'ambition qui 
avait déjà fait tant de mal aux Vendéens de la première insur. 
reetîon, Oiarette et Stofâet ne tardèrent pas à voir un rival 



* 
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inoommoâe dans Bernard de Mtngny , et liras les dettx véso*- 1794^1111 

lurent de s'en défaireparPun de ces crimes dont les dîssensioos y«»d<«* 
civiles ofl'reot de trop fréquens exemples. L'ialbrtuaé Bernaid, 
accusé fiiiissemait^ parses deux collègues, â?a?voir voùlu aliau- 

donner la cause commune , fut jugé par le coiiseii-général , et 
condamné a roojrt par ce tribunal iniqoie^.Marignj était aloi*s 
afaeent i Stofflet osese ciiarger d'aller loi signifier son juge* 
ment , et d'en êtte i'etécutenr. Accompagné deses'dîassenrs^ 
il arrite au cliâteau du Soulier ^ où ie chef vendéen était re- 
tenu malade. Pdr son oirdpe, les «hassêlwS' pénètrent dans le 
diâtean , se' saisissent de Marigny , et l'entraînent dans un 
champ pour le fusilier. En vain Bernard, indigné, se débat 
avec violence ; en vain il implore la §ràce de mourir au moins 
«fto les secours de la religion e Stofflet reste impitoyable. Ma- 
rigny tombe percé de plusieurs balles, en protestant de son 
innocence, et viclime des fureurs de son propre parti , aussi 
ernel à son ^ard que l'eussent fu être les rép(ttbiicain& 

Bientôt un autre fait du même genre , et non moirfs blâr* 
roable que le premier , allait affliger de nouveau les défenseurs 
sincères de la cause royale, qui n'avaient point oublié que 
riionneur et la loyauté devaient être leurs guides. Profitant 
d'un moment où Son armée manquait de vivres, Charette, h qui 
Joly I l'un de ses lieu tenans, était devcaiu odieux , accuse ce 
chef trahison, et d^avoir détourné les approvisîonnemens» . 
Le nom de Joly est bituiùt en cxé( ration parmi les soldats. 
Les chasseurs de Cbarette demaudeuL à grands cris sa mort, 
Joly, abandonné même des siens, prend la fuite. Acharné k 
le perdre, Chareitelefait poursuivre par des cavaliers. Delau- 
nay , nommé divisionnaire à sa place , se met k leur tête pour 
accélérer le moment de jouir avec plus de sécurité de ses dé- 
pouilles. Joly erra encore quelque temps , et voulut passer la 
Ii0ire> mais, en butte à la haine de tous ses anciens compa- 
gttc^s d'armes , il ne put échapper a son funesle sort. Stofflet 
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. i994-^a« u. Ini-mêiiie s'était mis à sa ponnUite* Keoon&u dans PAnioir, 
Vendre. Jolyfut saisipar les gardes du général vendéeo , et massacré 
sans pitié , comme l'avait été Mariguy. 

Ces eiécationa sanguinaires^ dernières oonvolsions d'an 
parti qui cherchait lui-même k se. détruire , aigrissaient le 
caractère, auparavant si loyal et si généreux , des guerriers 
vendéens y et faisaient dégénérer leur courage en cruauté. 
Aussi ^ plus que jamais , la giierre qui se continuait dans ces 
contrées dévastées se faisait avec une fureur d'autaat plus 
active , que les Vendéens devenaient plus faibles. Chaque 
jonréolairsit de nouvelles atrocités de la part dés deux partis^ 
des traits de vengeance et des représailles dont le récit fait 
frémir d'horreur. lassés de faire une guerre régulière a des 
hommes qui , disparaissant sans cesse, revenaient sans cesse 
a la charge , et les harcelaient sans les combattre , les répu- 
blicains avaient renoncé a leur projet de destruction par U 
force, et se tenaient sur la défensive. Douze camps retranchés 
avaient été distribués par eux sur tout le pays insui^é , et ces 
camps, tenant eu respect les royalistes, les empècLaieuL Je 
faire des progrès , et d'étendre plus loin le feu de la guerre 
civile. Mais bientôt les Vendéens s'enhardissent de Tinaction 
de leurs ennemis. Us attribuent a faiblesse et a lâcheté ce qui 
n'est, chez les républicains , que Teiiet de la prudence. Cba- 
rette » qui avait profité du repos que lui laissaient ses adver- 
saires, pour réorganiser en silence son armée, rassemble 
tout-a-coup ses forces, et vient, le 5 septembre, former l'at- 
taque du camp de la Koulière. 

Ce camp retranché , Pun des principaux qui avaient été éla- 
Llis par lej républicains, était a quelque ilisliiuce de Nantes. 
Les gardes nationales de cette ville, qui le composaient pre&- 
qa'en entier, s'en échappaient souvent pour se répandre dans 
les campagnes, enlever les grains déjà emmagasinés, et détruire 
les récoltes. Charettc , arrivé sur la lande de Bouain » s entoure 
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de ses soldats , leur fait diAtribuer uae ample provision d'eau- 17(^4— «n 1 
de-vie, et les harangue pour exciter leur courage. « Amis , • Vendée, 
leur dit-il , la victoire aujourd'hui sera facile. Nous n'avons 
à combattre que des citadins couverts d'or et de soie; j'aban- 
donne tout le butin aux plus courageux* » Son intention était 
de surprendre les républicains. Il s'avance dans le plus grand 
silence, et se présenteaux avant-postes du campavant même 
gue sa marche ait été aperçue. Le signal est donné. C'est a qui 
se précipitera le premier sur une proie qu'on lui a montrée 
facile. Les avant-postes , surpris , sont égoi gés ; ca un moment 
les retranchemens sont forcés, et les républicains , n'ayant 
pas même le temps de s'armer, sont contraints d'abandonner 
tous leurs fusils 9 rangés en faisceaux en avant des tentes. 

Mais pendant que les Vendéens s'acharnent à pilier le camp , 
an lieu de poursuivre les fuyards , une colonne républicaine 
arrive a Timproviste de Montaîgn , tombe- sur les royalistes, 
€t menace de leur arracher la victoire. En vaia les chefs ven- 
déens employaient les exhortations et les prières pour exci- 
ter leurs soldats et les mener au combat; chargés de butin , 
et gorgés d'eau-de-vie, ils se seraient tous laissé massacrer 
dans les retranchemens , si Charette^ qui, à la première 
vue de la colonne de Montaigu , avait appelé du secouis , 
ne fût accouru avec le gros de son année , ayant sur sa gau che 
une cavalerie nombreuse. Ranimés k l'aspect du renfort qui 
leur arrive , les Vendéens du camp, qui déjà abandonnaient 
les retranchemens, font volte-face. Pris alors entre deux feux, 
les républiraiiis, malgré leur sang- Iroid , s'étonnent. Charette 
redouble ses eâbrts, fait déborder sa cavalerie , et veut cou- 
per la retraite aux soldats de Montaigu. Ce mouvement ré- 
pand parmi eux la terreur; leurs rangs se rompent , ils sq dé- 
bandent et fuient de toutes parts. Aussitôt les cavaUers ven- 
déens s'élancent àleur poursuite. Lecamage ne cessa qu'aux 
portes de Nantes , où les vaincus se hâtèrent de chercher un 
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i794~«a n. Delauoftj, qui avait succédé à JoIy,et qui avait com- 
Vodée. mmdé i'avaiit-«[acde veodéeimè, se dtatÎDgaa , daas cette rea- 
«OQtte, par des' traits d^un me courage. 

Cliai'cUe, après sa victoire, fit mtUre le icu au camp de la 
RouUèce , rentra dans Beilevilie , d*oùiî était para , et l eo- 
▼oya SCS soldats , chargés de imtîo » dans Leurs arrondisse* 
mens I LspccùLs. Mais il ne leur laissa pas jouir long-temps du 
repus qu'il leur permettait. Des papiers trouvés a la lloulière 
firent connaître a Gharelte , pins positivement qii'ii ne l'avait 
pu iusqu'alors , les projets des républicains an sujet de leucs 
camps retraucliés. il apprit qu'ils les niultipUdieiU dans Tin* 
tentioo de désarmer et d'affamer suecesaivement toute la Ven- 
dée. La connaksance de ce plan inspire aussitôt a Gharette le 
dessein d^y mettre opposilaui , en formant sans délai l'atLaque 
•du camp retranché de Freiigué. il rassemble eucore uaefois 
ses divisions, et se met en marche , le i4 septembre ^ pour 
livrer l'assaut le leiidcmaiii. Mais, instruits des causes qui 
avaient produit la prise de la Roulière , les chefs de brigade 
Prat et Mermet^ qui conftnandaieBl , se tenaient sttr leois 
gpurdes* Le camp de Freligné , d'une forme carrée , environne 
de fossés , de palissades , revêtu de banquettes y et défendu 
par deux mille hommes aguerri»^ ne pouvait être emporté 
par nn coup de main ; aussi €harette éprouva-t-il une tî- 
goureuse résistance. Ses soldats s'étaient précipîtésla baïon- 
nette en avant ^ mais Pennemi , à couvert derrièce ses retian* 
chemens, répondait à leur attaque par des fenx de file qni 
emportaient des laugs de Vendéens tout entiers. Chevignéde 
Lecorse^chei'd e d i v is i o n ^ Deiaunay, général en seeond ^ Saint» 
Sauveur , une fouie d'autres , tombent blessés mortellement 
dans les retrancheniens. Irritée par ces obstacles , la valeur 
vendéenne s'en accroiu Omette s'élance lui-même à l'assaut^ 
tons le suivent « et le combat recommence avec unn nouvelle 
fureur. Prêt est frappé a mort dans le camp ; Mcrmet , qui 
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craint d'être forcé, se précipite hors de l'enceinte pour char- i^g/,— an u. 
gcr les royalistes. Im deax clieis eanemU s*aperçoiyeiit, e( ^^^^^^ 
se chercheot mutueUemeDt pour se combattre. Leurs soldai^ 
s'élancent sur leurs pas , et la mclée devient horrible autour 
d'eux. £utouré de républicains , Charette aurait peut - être 
été pris, si LemoëUe ne l'eût enlevé du miUeu des coipbat- 
tans. Dans ce moment , Mermet , qui faisait des prodiges de 
valeur, est frappé d'une balle au milieu du front, et tombe 
mort à coté de son fils , kgp de icpatorse ans , qui combattait 
auprès de Inî. La chute da chef républicain décide aussîtAc 
la victoire. Colin et Guérin le jeune pénètrent dans le camp« 
Les patriotes „ sans commandant, ne se défendent plus qu'a» 
vec difiGcnlté. Le désordre se met parmi eux ; ib fuient. 
Charette reste maître du camp et y fait mettre le feu. Le jeune 
Mermet, qui s'était attaché au cadavre de son père ; que les 
soldats avaient transporté dans le camp, périt dans les 
flammes , victime de sa tendresse et de sa piété iiliule. Les 
royalistes perdirent quatre cents des ie^urs î ils eurent huit à 
neuf cents blessés. Les répubUcains furent presque tous mas- 
sacrés. 

Combat de Boxtel — La division du général Moreau, ,^ septemb. 
•près avoir |eté quelque bataillons dans l'Ue de Gatzand on (^^ frucUd.) 
Gsssandria, et ^ns le fort l'Ecluse, fut répartie dans les 
villes de Bruges y Gand et autres places des environs , pour 
s'y .reposer des fatigues et des maladies qu'elle venait d'es- 
suyer dans cette courte , mais pénible campagne. 

Cependant rarmée du INord s'était mise en mouvement le 
s4 septembre , après être restée imc vingtaine de jours cam- 
pée n Tumhout et ii Meerle , près de Hoogbatnten, ii la 
droite de la petite rivière de Merck. 

' Journaax du temps , — TaWcaa historique , — Dictionnaire des siégei 
«t bnuilUfr , — Jominî y — * Hiêioire de Pichegra , — Méoioires, etc. 

i 
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an ir. L'iuteation Ju géuéral PIchegro éuit de suivre ramée 
que. anglaise, pour empêcher sa jonction avec les AntndôeAa^ 
tandis que Tamée de Sambre^et-Meuse attupietait Paile 

gauche de ces derniers. 

' Une forte division de caTalerte fut envoyée sur les derrièrea 
de Bréda , a6n d'inquiéter l*amiée anglaise , et de lui faire 

prencli e le change. L'armée française marchante i o septembre, 
sur Riel et Goirle, et vint , le 1 1 ,a Oosterwigt etMœrgestei. 

Le général en chef se disposait , le 14*8 prendre positioa 
sur la Domiiiel , lorsqu'on rencontra , a Boxtel , l'avant-garde 
de Parmée anglaise, forte de sept a huit mille hommes , occu- 
pant une chaîne de postes et asses loin du corps d'armée pour 
ne pouvoir être secourue h temps. La position de cette avant- 
garde , couverte par la Dommel , dont les ponts étaient tous 
rompus 4 était asses avantageuse , et aurait pu arrêter toute 
autre troupe que des Français ; mais les obstacles furent bien* 
tôt franchis. Un grand uoraLre de soldats se jetèrent a la nage 
pour traverser la rivière , tandis que d'autres la passèrent S|ir 
dés madriers qn*oo alla prendre dans les environs. Tous abor- 
dèrent la rive opposée sans éprouver une grande résistance , et 
forcèrent l'ennemi à se retirer ea désordre. Deux bataillons 
hessois , qui tinrent pendant quelque temps avec beaucoup de 
résolution , furent enveloppés et forcés, malgré leur bravoocei 
à mettre bas les armes. 

L'armée fit eu cette occasion deox mille prisoimîers , et 
prit huit pièces de canon et leurs caissons. 

Un détachement de trente hussards du huitième régiment 
se couvrit de gloire dans cette affaire. Il contribua puissam- 
ment à faire mettre bas les armes aux deux bataillons hessois 
dont nous venonsjeparler , et le sous lieutenant qui comman- 
dait ce peio ion de hussards eut le poignet brisé d'une balle. 
Un maréchai-des-logis d'artillerie légère,' nommé Lebel , s'é- 
lança seul sur unepiècede campagne attelée de deux dievaux^ 
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tua ou dispersa les canonoiers ijuiPaocompagttaiént^ et la ra- 
mena à la compagnie dont îl faisait partie. ' Belgi^e" 

On cite également le trait d un jeune tambour, quî> sans 
autre arme que son sabre , fit plusieurs prisonniers. 

Le duc a^Yorck, campé derrière VAa , fit marcher le len- 
demain, dix bataillons et quelques escadrons sous les ordres 
d u général Abercrombie pour reconnaître l'armée française. 
Cetle colonne rencontra une division de Tarmée républicaine, 
qni s'avançait, dans le même dessein , vis-à-vis de Parmée 
anglaise, Abercrombie , après un léger engagement , se retira 
avec précipitation , et rejoignit l'armée du duo d^Yorck sans 
«voir essuyé une grande perte. 

Le combat de Boxtel et la marche de l'armée française^ 
firent prendre au duc la résolution d'évacuer la rîvc gauche 
de la Meuse, en laissant les places importantes de Berg o]>- 
Zoom, Breda et Bois-lc-Duc, livrées à leurs propres forces. 
Son armée vint occuper les hauteurs de Mook. L'armée 
française se posta sur la rivière d'Aa ; mais, soît défaut de 
connaissance du pays, soit que les troTipes fussent trop fati- 
guées , le général Pichegru ne chercha point à resserrer le 
duc d'ïorckau passage de la Mense, passage qui ne pouvait 

s'effectuer qtfaveclentenrparunearmée chargée d un sigraud 
attirail. 

On attribua la conduite du général Pichegru , en cette 
ctrconsUnce, k des motifs qui compromettraient sa loyauté, 
si Pon s'obstinait a lie pas remarquer que le passage de l'armée 
anglaise pouvait toujours s'effectuer sous la proleciion de la 
place de Grave, et que Parmée française , dont les divisions 
prirent nue direction divergente après le passage de la Dom- 
xnel , avait besoin d'être réunie, pour que le général ^n chef 

' Le même qui depuis commanda l'armée anglaise «a ÉmU. ei'fut 
hUui moricilement à la bataiUe de Caoope, le 3i mara iSoif 

" Il 
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i^94«an it. tenter l'entrepr^^^u'on Paociise^'avoir négligée. Cett* 
Belgique, réunion ne put s'efecincr que le 17 septembre^ et l'armée 
anglaise était déjà sur Tautre rive de la Meuse. Ce que nous 
Tenons de dire nous psrrak répondre suffisamment à l'acea- 
satiôn de ti*aiiison dont on 4i vooltl flétrir le général' Pichegru 
à cette époque. ' 
9* j* eompl. Combat de ta Chartreuse *. « Le général Jourdan^ 
18 Mpttnib* par des motifs qui ne sont point encore bien connus , avait 
laissé son armée dans l'iiiacûou pendant le mois d^août • niais, 
ayant été renforcé par la division Schérer , qui venait de 
terminer son opération de la reprise des quatre places fron- 
tières, et devant exécuter le mouvement combine avec Par- 
mée du Nord , ce général en chef de l'armée de Sanibre*et- 
Meuse attaqua les Autrichiens les 17 et ÎB septembre. 

On a pu remarquer combien la position de ces derniers 
était étendue. Leur ligue teuait de Ruremont à Spiûmcnt 
et Ësueux. Le général £.ray ^ jposté sur la rive gauche de la 
Meuse, couvrait la place de Maëstricht. D^'abord repoussé 
' jusque sous le canon de cetle forteresse y le générai autrichien 
ayant reçu quelques renforts , reprit bientôt sa position. 

Dès le 1 4 ) la droite et le centre dé l'armée française avaient 
forcé le passage deïa rivière d'Oiirte a Durbuj et Comblain- 
au-PoQt. 

Le 18', les Français passèrent PÂywaille, rivière assez 

escarpée, sur quatre colonnes, depuis le bourg du même 
nom jusqu'à Esneuz , tandis que l'aile gauche inquiétait les 
Autrichiens sur Jeur centre et sur leur droite. 

Ce mouvement avait pour but d'àttaquer les troupes aux 
ordres des généraux Alvinzj et Latour , formant la gauche 
de l'armée ennemie. 

• « ' > Journinz do temps» — Tableau biiioriqne , DicltotiDaire dei sièges 
•t bsisilles, — JdnuDi , -^Rdations et Mémoim msnoscrils , ete. 
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Ladîvi8ion Miaroeau marcba stir EsiieiuX) celle du i^léneral i-j^^àu u, 
Boataet sur Sprimont , t>L le général Schérer se dirigea sur la Beigiq»** 
Chartreuse , près de Liège. 

Ces trôîs attaques^ bien combinées^ et menées avec beau- 
cdup d'intelligence, eurent le succès qu'on devait attendre 
de la bravoure irançaise. La positioa de la Cbartreuse fut 
abandoDiiée par les Autrichiens, après quatre heures dHiu 
combat opiniâtre. ' 

Deux mille liommes restés sur le champ de bataille , douze 
ceuis prisoiiaiers, trente-cinq pièces de canon, deux cents 
caissons et fourgons , cinq drapeaux, tdsfurêni les résultats 
de celte journée , qui força les Autrichiens, après quelques 
autres engagemens peu meurtriers ^ a se repliecsurJuliers, <ler<- 
rière ia Roër, aprèsavoir jeté dix bataillons dans Maëstrioht» 
' Reprise de Bellcgarde — Dugommier, ainsi que notis ^gj^pi^mb 
Tavous déjà dit ^ avait forme le blocus de Bcliegarde aussitôt 2« j' compl. 
que le sort des armes ?eut rendu ma!tre deCoUioure , du fwt ^'^^'^ 
Saint-Elméet de Port-Vendré. Cette place, que sa position 
fait avec raison regarder comme une des clefs de la France de 
cecétéy était tombée, Tatmée précédente, au pouvoir des 
Espagnols. CeuZ'CÎ, sentant toute iHmportance de cette pos- 
session , avaient fait réparera grands frais ses fortifications^ 
et ravalent mise dans le meilleur état possible de défense. Du* 
gommier prit en conséquence des mesures pour sWparer de 
la place sans l'endommager, et pour (ju elle fût rcslitiiée in- 
tacte a la république. Tel fut le motif qui l'engagea a ia blo^ 
quet étroitement, au lieu d'en former le siège* Vingt - cinq 
mille hommes ani ordres des généraux Âugereau , Périgndn 
et Sauret , furent employés a cette opération , tandis que dix 
mille autres , commandés par le général Gharlct , formaient le 



9 

■ Joarnauz dn temps, Tableau htsioriqoe i — de MarcillMy — Dî 
tioQD. dee aiéges et bîtaiilet, — RelatiMia et Mémoiret mamuoriu, ete« 

II. 



Digitized by Google 



1Û4 PllEMlliRE COALITION. 

i'-94 au -11. d'observutiôn. Le général en dief Dagommîer plaça 

FrnYicp* son quartier-gciiérai a A;';nllaiia , ea aN aiit de la Junquière , 
pour observer avec soin les mouvemeos des Espagnols. Ces 
derniers , au nombre -d'à péu près soixante mille hommes , 
étaient également divises en deux corps d'armée. Le principal^ 
de quarante-cinc) mille, était campé aux environs de Fi-* 
guières; l'autre, de quinze mille, était près de Puyoerda« 
Sachant bien qu'une victoire pouvait seule empêcher Belle- 
gardedecapituler , ie général espagnol comte de la Union avait 
attaqué , le i SaoÀt, les Français à Saiat*Laurentde la Mouga ; 
mais ,'battu èomplètement, ainsi que nons l'avons déjà rap- 
porté, il avait été obligé de se retirer avec peile, renonçant 
ainsià Tespéraucede secourir BeUegarde. Cependant , quoique 
abandonnée à ses propres forces, la garnison renfermée daiis 
cette place tint encore jusqu'au 1 7 septembre. Après avôîr 
supporte tous les exccsdelafamine^ aprèsavoir vu les troupes 
de la garnison réduites an quart de leur ration dès le 3i juil** 
let , et le plus grand nombre d'entre elles infecté par le scor- 
but, le marquis de Valsantaio , gouverneur de la place, se 
vit forcé de demander à xapitukr. Dugommierluifit répondre 
qu'il' ne voulait admettre aucune condition; que ia garnisoa 
se rendrait a discrétion , et attendrait son sort de la générosité 
française. Le commandant espagnol se soumit a cette deter- 
'mination , ët la place se rendit le 1 8 septembre. Les Français 
troevèrènt soixante- huit bouches a feu sur lés remparts, et 
quarante milliers de poudie dans les magasins. Bellegardf 
était la dernière place française qui fût restée au pouvoir de 
l'etmemi; sa prise ayant tendu le territoire de la république 
euliëreraent libre , la Convention nationale décréta que i'ar- 
mée des Pyrénées- Orieutales , jqui l'avait conquise , conti« 
nuait de bien servir la patrie , et que Bellegarde prendrait 
désormais le nom deSud Libre , conime dé)a elle avait domui 
jcelui à^Noni-Librclà la viiicde Coudé^ el , surla propo&ili(»u 
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de Fourcroy , elle arrêta égvXtmeat qu'il serail célébré! une 1794^811.11. 
grande féte nationale , en léjouissancc de l'entière évacuation ^'««e* 
du territoire français par les puissapces. coalisées. . 

Trois jours après l'occupation de Betlegarde, le général ta 
Union parut vouloir fuire 1111 mouvement pour reprendre celle 
place. Proiitautdu moment où Dugonnuier ve^ail deuietlra 
en marche (^usieurs de ses divisions, il fit avancer nncparUe . 
de son armée contre la ville. Sept mîUe.Espagtiols se por- 
tèrent , pendant lauuit^ sur l'a vant-gardefrançaise, tandis que 
de forts détachemens de cavalerie et d'infanterie cherchaient 
à tourner la gauche. Â la pointe du jour , l'avant - garde fut 
brusquement attat^uée. Les Espagnols oluiin eut d'ahm d quel- 
que succès , et cherchèrent à s'emparer d'une position inter- 
médiaire pour séparer la. gauche de lljugpmmier dfaveo son 
centre. Mais les Français s'étant rai lit'îs , cinq b^iailloas de 
chasseurs s'élancèrent sur l'ennemi, et le chargèrent avec taut 
de vivacité pendant que les autres corps le preaaienjt eu flanc , 
qu'il prit le parti de la retraite. La gauche et le centre des 
Français avaient égalenient réussi k lerepousser , etcetteéchaf; 
lotirée^ valut au comte de là Union une perte de six cents 
hommeslaîssés morts sur le» champ de hataille. Plusieurs sol- 
dats espagnols avaient déserté pendant cette affaire. Un garde 
wallooe ^. Liégeoia de naissance , ayant quilté sou drapeau 
pour passer aux Français 9 rencontra un soldat de cette nation , 
blessé et hors d'état de marcber; il le chargea sur ses épaules , 
et parvint ^ malgré une grêle de balles dirigées sur lui , à le 
transporter sain et sauf dans les rangs républicains. 

Combat de Kajscrslautern — L'occupation de Trêves, .,0 sepicmb. 
effectuée , ainsi que nous l'avons vu , ie 8 août , par l'armée 4' j compl. 
de la Moselle, avait déterminé les Prussiens à se rapprocher 



' Jouroaox dû (era|M , — Tableau hialoriqaey JoniiDi , — Mémoires 
Ci RalatioDS cotnmuniqoét » etc. 
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i^94~aa n. par leur droîié. Us mar«lièreDi en oonséqueuce sur Grenu* 

Alicmag«c. nadi^ et portèrent une division par Wittlich et Trarbach, 
pour couvrir Gobients, de coocertavec le corps auirichiea 
de Blaokeastein , qui flTëuil retiré sur Kaisersedb. 

Dans le même temps, les Autrichiens, lépaudiis par cor- 
dons sur la Meuse , détachèrent le général ]>[aueQdorf avec 
. ttiielirigade,pour renforcer encore ce point important. Nauen> 
dorf prit position sur l'Eiffel , vers Hildesheîm.Les troupes, 
fiinsi cantonnées f restèrent dans leurs positions jusqu'au i8 
septembre. 

• A- cette époque , les Prussiens^ voyant que Tarniée de k 

Moselle avait dégarni le poin^ de Kayserslautern, pour rap- 
procbisr une partie de ses forces de Trêves , se déterminèrent 
enfin a s*cfaranler , et se portèrei^^t sur la première de ces 
deux villes. L'intention de l'ennemi était de tuoter de chasser 
les Français dç Lauteçn ^ et de ruiner les boulangeries et les 
établissemens qu'ils j avaient ûiits; 

Le général Wartensleben , h la tête de dix mille Autri- 
chiens , passa le Rhin pour venir remplacer le prince de Ho- 
henlohe à Obersulasen , entre Granstadt et Worms, afin d'ob- 
server la valléç , et de couvrir ainsi le flanc de Fexpcditîon. 
Le prince vint camper le 17 septemJjre, à Goelheimj la 
brigade Ypss occupa les passages du Scborlenberg , tandis 
que, dSin antre cdté, le général Blucher menaça les postes 
au pied des Vosges, vers Leystadt et Watenhein. 

Les Français, s'apercevant de çesi mouvemens offensé , 
résolurent de les prévenir en attaquant eux-mêmes les Antri* 
chii^ns. Six bataillons , détachés du corps d'armée, se por- 
tèrent, le 18 septembre ^ sur la brigade Yoss, campée sur le 
Schoerlberg. Ne s^ttendant point à être attaqués , les Autri- 
chiens furent d'aboi d surpiis. Lcb Français égorgèrent les 
{ivaut-postes , çt pénétrèrent jusque dans Iç camp sans avoir 
éprouvé de résistance. Mais ce succès fiit decour^edurée. Les 
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Autrichiens, ralliés, foiidiieiit a leur tour sur les assaillans, 1^94— an n. 
^ui furent obligés d'abandonner la position et de se retirer, 
Sû» d'être bientôt attaqués par toutes les fi»rceft de Fen- 
nemi , les Français se retranchèrent avec soin sur les hauteurs 
de Kayserslautern , disputées tant de lois depuis le cominea- 
cernent de la guerre. Exi effet , le ao , le prinee de Hoheu* 
lobe rassembla ses forces et les mit en marcbe pour dépostèr 
les Français des hauteurs. Le général autrichien Karaczay 
devait attaquer les rettancbemekis de Uochspeyer et de Fischr 
bacb^tandis que le prince de Hobenlobe se port émit lui- 
même sur Kayserslautern. Le général Karaczay commença 
Tattaque. Les Français opposèrent d'abord une vive résis- 
tance^ mais, après un combat meurtrier livré à U baïonnette, 
ils furent accablés par le nombre ; et , pour éviter d'être 
tournés, ils évacuèrent les deuj^ viUagea deFischbacb et de 
Hocbspeyer* 

Dans le même moment , la division du général Desaix , qui 

occupait les; hauteurs de Kayserslautern , était aux prises 
avec les tioupes du prince de Hobenlobe. Malheureusement 
Desaix n'avait point assez d'artillerie pour défendre avec avan- 
► tage les approches de la montagne. Celle qui était a sa dis- 
position consistait en quelques pièces de campagne, dont les 
Autrichiens bravèrent facilement le faible feu , en se portant 
sur les retranchemens. Le général Desaix n'attendit point que 
ces derniers fussent forcés, et se porta au devant de reuuemi. 
Un combat très-meurtrier s'engagea sur ces hauteurs , et la 
bravoure française rendit nuls , pendant long-temps , tous les 
efforts des assaillans. 

Mais, pendant que la division Desaix défendait ainsi la posi- 
tion {qu'elle occupait, la brigade dugénéral Blucber, soutenue 
de celle du geuéial Rorch , avait tourné la gauche de celte 
position f tandis que le prince de Hobenlobe se portait lui- 
même sur les derrières , à la téte de vingt escadrons. Cette 
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x^94— an XI, manœu vre, q u i fut bientôt aperçue, jeta le découragement daca 
Alieiuagne. ies rangs français* Le cri fatal dt sautée gai peut retentit de 
toutes parts. Un sentiment soudain de terreur avait glacé tous 
les courages. En un moment les rangs sont rompus; les Fran- 
çais jettent leurs armes , et les bataillons fuient en désordre^ 
Plusieurs sont enveloppés. Le reste s^échappe ; et les Autri« 
chiens, en poursuivant les fuyards, eu Lucnt un gi aad uoiuhre, 
CetteéciiaifourëecoûiaauxFrançais plus de deux mille hom- 
mes. Les vaincus se retirèrent àXripstadt, et s'y rallièrent. Les 
alliés prirent possession de Kayserslautern , et y ruinèrent , 
luivant leur but. tous les établissemens des Français. Mais 
ceux-ci ne tardèrent pas à prendre leur revanche , comme 
nous le verroiis bientôt, et à rentrer dans S^ayserslautern. 
ai gepiemb. Combat de Cairo La faiblesse du nombre des troupes 
5« j' compi. cômposnieat les deux armées des Alpes et d'Italie, empè- 

Jrieoiûut. * * * / * 

• chait les généraux qui les commandai«it en chef déformer de 

grandes entreprises, et de poursuivre de ce côté la guerre 
avec cette activité qu'on remarquait en Ëspague et sur les 
frontières du nord de la France. Depuis le combat du 8 mai, 
qui avait mis les Français en possession du coi de I onde , ils 
n'avaient guère fait que des marches et des manœuvres. Nous 
allons succinctement donner la suite des opérations depuis le 
combat de Bi iga jusqu'à celui de Cairo, livré entre les Fran- 
çais et les Autrichiens. 

Le II juin, l'adjudant-généralAlmeyras battit quinze cents 
Piémonlais dans la vallée d'Aoste. Le 1 7 , le général Basde- 
lanne les repoussa eu avant du petit Saint-Bernard. Du coté 
de la Méditerranée > la garnison de Loano , après avoir mis en 
fUite[ quatre mille Piémontais, les chassa de la Pietra, au 
dessus de Loano , le 5 juillet. Le général Lebrun s'empara , 
le du village de Vernente, dans le comté de Tende, au 

• Journaux ilu icuips, — Tableau historique, JorniDÎ, — Mi-, 
niv^rcf , etc. 
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dcsbous (le Saliit-Dalmazzo , sur le seui cheiniii qui coiiiJuiie j^t)^— a» lu 
de Tende a Goui , et prit, le iendemaiu, tîe vive force, le ^*»émopt. 
village de Roccaviooe» siïr la me gauche da Gesso, aussi 
sur le cliemin de Tende a Goni , mais beaucoup plus près de 
cette dernière ville* 

A cette époque, le corps auxiliaire autrichien du générai 
Wallis occupait une position entre Final et Âcqni. Vers le 
1 2 septembre, une partie de ces troupes s^avança sur le terri- 
toire de Gènes , et menaça de s'emparer de Savone. Les Fran- 
çais avaient donné, au mois d'avril de cette même année, 
l'exemple de la violation du territoire des états génois, et les 
Autrichiens avaient le même intérêt que leurs ennemis à ne 
pas respecter la neutralité de cette république. 

Le générai Dumerbion , calculant toutes les suites decette 
invasion^ ne voulut point donner aux alliés des Piémootais 
le temps de s'étendre davantage, et surtout de s'emparer de 
la place de Savone. 11 réunit en conséquence toutes les 
troupes de la droite de Tarniée d'Italie ^ et marcha pour atta- 
quer les Autrichiens. Le général Golloredo occapait Carcare 
et une partie de la vallée de la Bormida ; le général Mercy- 
Argealeau était à MoikIovî ; une troisième division, [ilac.ée 
en réserve vers Dego, devait appuyer les deux premières. 
L'armée française attaqua, le 19 septembre, tout le front des 
Autrichiens, eu se bornant néanmoins h inquiéter la division 
Argenteau, pour agir plus fortement sur celle de Colloredo. 

La position de San Giacomo, qui sépare la vallée de la Bor- t 
mida du littoral de Finale etSavonc, fut d'abord empor- 
tée, et bientôt après les Autrichiens évacuèrent les villages 
de Bormida, Malëre, Pallère , Altare et le plateau de Car- 
care , pour se retirer vers le château de Cîossaria , au-dessus 
de Millesimo. Poursuivis avec chaleur, les Autrichiens mar- 
chèrent , dans la nuit du ao au ai , sur Dego , pour se réunir 
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1^94—8X1 ir. à leur réserve, que commandait personnellemei^t le généra! 
Piémont. WaUis. 

Le général DusierUon atieiguit Pennemi k Cairoi au mo- 
ment où cetni-ct se préparait k continuer sa retraite : il était 

deux heures de i'après-midi 3 et , malgré la fatigue de ses 
troupes, le f^éniéral français ne balança pcûnt à attaouer les 
Autricbiens dans là position qu'ils avaient prise pour couvrir 
leur retraite. En moins d'iuie heure et demie , ces derniers 
furent culbutés sur tous les points, et forcés de se retirer eu 
désordre ) a^veenne perte de plus de mille hommes en tués, 
blessés ou prisonniers. L'armée trouva dans Cairo des ma* 
gasins de vivres ci de fourrages. Le général Dumerbion, daus f 
le rapport qu'il fit de cette a£Siire au comité de salut public « 
se loua beaucoup des talens et de la belle conduite du général 
de division Masséna , et des généraux de brigade Laharpe el 
Gerroni. Un soldat, nommé.Brimont, quoique blessé de denx 
coiips de feu k la cnisse et de deux coups de baïonnette , tua 

de sa main quatre Autrichiens qui cherchaient à le faire pri- 
sonnier. Ce brave fut nommé ofEcier sur le champ de ba- 
taille, par les commissaires conyentionnels Saliqetti e^ Albitte, 
présens a cette affaire. 

Le général W aliis prit position à Acqui , où les Français 
ne jugèrent pas k propos de le suivre. 11 est k présumer que 
.la faiblesse .dé l'armée française ne permit pas k sou général 
de tirer tout le parti possible de Pavantage qu'il venait de 
remporter. Quelques auteurs militaires ont fait k ce sujet 
des réflexions plus spécieuses que vraies dans leurs moti&* 
Les places du Piémont, occupées par des garnisons nom- 
breu'ses , présentaient des obstacles qui auraient compromis 
la sûreté des troupes françaises, trop éloignées de leur base 
d'opérations. 

Au surplus , le combat de Cairo lut la dernière des opé- 
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rationa de Pannée dltalie daiis i;ette campagne. Il ne se passa 1794— «o u. 

plus rien, jusqu'à iaunée suivante, c^ui mérite d'être fap- J*'*™**"^» 
porté. , 

Bataille d^jildenftoven et prise de JuUers \ JoUrdan, a octobre, 
après la victoire remportée au camp de la Chartreuse, se mît ^' an J"*^*^ 
a la poursuite de l'armée vaincue» et s'empara, le 22 sep- Allemagne, 
tembre , de la ville d'Aix-la-Chapelle , penjlant que le nénéral 
Kléber , avec trente mille bommes , formait l'investissement de 
la ville de Maëstricht. Les Autrichiens s'étaient retirés , par 
Rolduc et Vilder , à Niederzimn ^derrière la Boiër* Maîtres 
du COUTS de cette rivière, ils rendaient le siège de Maëstricht 
difficile et même dangereux. Jourdan vit que paui réussir il 
fallait les chasser de leurs positions; il rappela dcmc a lui 
une partie de Parmée de sîége y et le a il vint attaquer les 
Autrichiens. Çeux-ci occupaient une ligne longue et morce- 
lée : la drcÂte, sous le général Werneck, allait jusque vers 
£fielt et Rattèm y près du cpnfluent de la Jloër et de la Meuse ; 
le centre était en avant de Juliers, vers Aldenhoven; la 
gauche, aux ordres du général Latour, tenait depuis Dur6n 
Jusqu'à IMideggen , où se trouvait le général Haddick. La po- 
sition centrale des Autrichiens k Aldenhoven , déjà très -re- 
doutable par elle-même, était encore fortilicc par des lignes 
et des retranchemens qui la défendaient sur (pus les points. 
La Roer, quoique guéable en beaucoup d'endroits , était 
grossie par les pluies 5 ses gués étaient dégradés, hérissés de 
chevaux- de-frises ; ses ponts avaient été rompus ; les hauteurs, 
'qui se prolongent depuis sa source jusqu'à Ruremonde , sur 
sa rive droite , étaient couvertes de retrapchemens et défen- 
dues par une nombreuse artillerie. Jourdan divisa son armée 
en quatre corps , confia le commandement de l'aile droite au 



' Journaux du temps, Tibleim hbtorique Diclionnaire des â^ei 
f\ iMtailleSy — Joniini, — Relationa et Mémoires mamiscrits, etc. 
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i79'i - «mu. généml Schérer , donna la gaucbe aa fuenéral Kleber , plaça 

Allemagne. Lefcbvre a l*avant-garde , et se réserva la direc tioii du centre, 
composé des divisions Hatry , Moriot , Championnet, et d'une 
partie de la cavalerie du général Dnbois; Schérer était chargé 
de forcer le passage de la Roër , vers Nldeggen , Biskerdof et 
Dnren, pour accabler le |;éaérai Latonr et sou aile gauche ; 
Klélier devait attaquer sor la |;auclie, à Ueiasberg, et Pavant* 
garde se porter sur Linnich , pendant que le corps de bataille 
attaquerait le camp de Juliers. 

A cinq heures du matia toutes les colonnes se mirent en 
marche , et attaquèrent tontes avec la même valeur ; en moins 
de deux heures le camp de Juliers est lorcé , et les redoutes 
sont emportées avec uue intrépidité sans exemple. Les soldats 
de l'avant-garde de la division Uéber, impatiens du délai 
nécessaire pour la construction d'un pont , se jettent dans la 
Roër, passent le Heuve à la nage, courent attaquer les re- 
tranebemens ennemis^ et &*en emparent a la baïonnette. L^io- 
fanterie autrichienne se présente pour protéger la retraite ; 
elle est chargée, culbutée, et ne doit son salut, ainsi que 
toute Tarméet qu'au canon de la place de Juliers, qui em« 
pèche les Français de poursuivre au-dela. 

Ou vit dans cette affaire deux escadiuiis de chasseurs , com- 
mandés parle géaml d'Hau tpon It , cba rger quatre escadrons 
ennemis et les précipiter dans Ir Roër. Les autres colonnes 
avaient obtenu un pareil succès. Schérer força l'ennemi a se 
retirer sur Kerpen, Lorsque le gcncral Lefebvre , a la tête de 
l'avant-garde se inresanta à Lînn^ch , les Autrichiens avaient 
détruit les ponts et mis le feu a la vUle ; tous les passa£^es 
avaient été rendus impraticables ^ il fallut établir des pouts de 
bateaux, et leur construction ne put avoir lieu que sous un 
feu terrible. L'artillerie française montra dans cette occasion 
sa supériorité , par la célérité du tir et la précision des ma- 
noeuvres* La uuit seule fit cesser le combat* 
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L«s Français se préparaient a recommencer le lendemain ; i^^amit 
mais les Âotrîcliiens , qui avaient perdu dans cette fournée Altems^e. 

cinq mille tués ou blessés , avaient proUté des ténèbres crune 
nuit profonde pour'opérer leur retraite au-delà du Ehin. Ua 
brouillard épab empêcha de s'en apercevoir jusqu'à trois ' 
heures. Cependant les Français n'avaieiil pas passé cette même 
nuit dans 1 inaction. Ils l'avateut employée a jeter plusieurs 
ponts sûr la Roër , et à établir une batterie d'obusiers près 
de Juliers , pour bombarder cette place. Mais cette précau- 
tion fut inutile. Aussitôt que la garnisou se fut aperçue que 
l'armée autrichienne avait disparu , elle arbora pavillon blanc^ 
et demanda à capituler. Elle se rendit à discrétion, et fut 
faite prisonnière de guerre. Les Français trouvèrent dans cette 
place un arsenal en bon état^ soixante pièces de canon et 
cinquante milliers de poudre. 

Prise de Bois'lc'Duc, du fort de Ci èuecœitr , etc, — g octobre. 
Le général Picbegru , aân d!avoir une base d'opérations pour (^^ vend.) 
agir contre les Anglais au-delà de la Meuse, avait fait inves> 
tir Bois-le-Duc. Le sic^^e de cette place était djfiîcile dans la 
situation oii se trouvait l'armée française, sans équipages de 
siège et en présence de l'armée ennemie. 

Bois-le-Duc est environné de «forts bien armés et bien en- 
tretenus. Les inondations, qui s^étendaient à plus de trois cents 
toises autour de ses remparts, en faisaient comme une. Ile au 
milieu.d'un vaste fleuve. 

T. a ncp^ligence du gouvernement hollandais, qui n'avait 
point pourvu cette place d'une garnison sul£isante,etrinsou- 
Ciance du duc d' Yorck, qui ne répara point cette faute, furent, 
avec la pusillanimité du gouverneur , autant de causes qui 



' Journaux du trmps, — Tableau historique , —Dictionnaire des siégf s 
•t batailles, — Jorninj, — Histoire de Picbegru, — Mémoires et Relaiious 
commumquéSf elc. 
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i794^miii. suppiëèteQt aux moyens îataffiBaos dfs français pour opérëf 
Brtibaiiiholl. la reddition de cette forteresse. 

Uiavestissement de Bois le-Duc fut commencé lea3 sep- 
tembre par une brigade de la division Oelmas , ans ordres 
du général Daëndels, et par une autre brigade de la diTisiod 

Souiiam , commandée par le général de Winter. Une troi- 
sième brigade , a la tète de laqueile était le générai Osten, fut 
placée en observation sur la Meiise, a droite dé la place ; et 
le général Macdoaald, qui commandail la deuxième brigade 
de Souham , eut la même destination du côté d'Heusden. Le 
fort d'Ortben fut attaqué et enlevé le même jour. La prise de 
ce fort rompait la communication entre *Bois*-le-Duc et lefort 
de CrèvecŒur. Elle coûta peu d'efforts aux Français* Les 
Hollandais qui occupaient Ortben l'évacuèrent pour se reti- 
rer dans BoiS'le-Duc » sans opposer de résistance. 

Le même jour on s'empara encore du fort Saint - Ândré^ 
qui est dans une petite ile , formée par la Meuse et le Vahal f 
à Test de Bommel , et on lé fit occuper par une compagnie de 
grenadiers. Mais on commit la faute de ne point penser Pré- 
parer ses fortifications, et à le mettre en étatdedéfense« Les 
, Hollandais, sentant son importancé, l'attaquèrent vivement 
pendant la durée du siège de Bois-le-Duc, le reprirent , et le 
mirent à Pabri d^ln coup de main. Il était encore dans leur 
possession quand Bois-le-Duc se rendit aux Français* 

Les quatre premiers jours qui suivirent l'investissement 
furent employés à rassembler et couiectiouuer tous les moyens, 
de siège qui pouvaient en accélérer Pissue* De vastes dépôts de 
fascines, de gabions et de saucissons furoit -établis ; on s'appli- 
qua a bien reconn >Ure tous les endroits forts ou faibles de la 
place f on fixa , d'après ces reconnaissances, les points d'at- 
taque. Pour empêcher rennemî d'augmenter ses inondations , 
on s'empara des écluses de Dièse. Eu njèiiie temps , l'attaque 
du fort Crèvecœur ayant été résolue, on se bàla de déboucher 
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d^ËDgeien par un Uugj Jmijiui de cojmuiniQatîon ; on ouvrit «d tm 
la première parallèle à deux cent soixante toises du fort ; on BralnimbolU 

chemina également de Péclused'Empel iilafaveurde la digue, 
et on s'approcha a deux cents toises djss murailles jusqu'à un 
endroit reconnu favorable à rétablissement à\me batterie , . 

qui fut presque aussitôt couiectioiiuée. La possession du fort 
Crèvecœur privait Bois4e-Ducde toute espérance de secours, 
et livrait aux Français plusieurs pièces de gros calibre , dont 
ils avaient le plus grand besoin , et qu'on savait devoir y ren- 
contrer. 

Le ^ septembre , deux batteries , dont l'une d'une pièce 
de 8 et' d'un obusier de six pouces, et Pautre de deux obu- 

siers de même calibre , étaient établies et furent mises en 

* ■ ' * !.. 

feu. 

Dans la journée , trois autres batteries furâit construites 

dans un coude et sur uu revers de la digue, a uue distance 
très-rapprochée de la Meuse, des deux côtés du fort^ dont 
elles empêchaient la communication avec l'autre rive; ce qui 
était d'autant plus important que , vîs-k-vîs Triel , il se trou» 
vait dans la ligne d'investissement une forte lacune , oii les 
Français pouvaient écre pris à revers par les retrancbemens 
élevés sur la rive droite de la rivière. 

Le 27 , toutes ces différentes batteries £rent sur les assié- 
gés un feu terrible p qui leur tua beaucoup de monde, et dé- 
monta presque toutes leurs pièces sur le front d*attaqué. Ce- 
pendant , si la garuisoii chargée de le défendre eût été dirigée 
par un homme plus courageux , elle eùtpuiacilement encore 
réparer ces pertes, et tenir plusieurs jours. Mais son com- . 
mandant Thoël , vieillard sexagénaire , avait été tellement 
épouvanté des ravages des batteries françaises , et de l'intré- 
pidité des soldats sur tous les points d'attaque , qu'il se hftta 
de demander k capituler. On lui accorda les honneurs de la 
guerre, et sa garnison, prisonnière sur sa parole^ promit de ne 
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t79(-^bitté^cpi^^<^^ armes ^ue lorsqu'elle aurait été échangée. On 
BrabAQi bol. trouva dans Crèvecœar trente-huit canons, quatre obnsiers 
el trois cent quatre-vingt-cinq quintaux de poudre , qui de- 
venaient pour les vainqueurs de la plus grande utilité. 

Mahres de Crèvecœur, les Français ne s'oeoupèrent qaV 
vec plus d'ardeur des moyens de sWparer de Boîs-le-Dnc, 
dont la reddition devenait par cela méine beaucoup plus fa- 
cile. Présent au siège, et commandant a la fois Parmée d'ob- 
servation et Parmée assiégeante , Picbegru , a qui la direction 
des deux armées prenait trop de temps , crut alors devoir 
confier les détails de l'armée de siège , et mém£ le comman- 
dement y au général de division Delmas , en lui donnant pour 
conseil le général Sauviac, commandant le génie, et Taviet , 
commandant Tartillerie , avec lesquels il devait concerter 
toutes les opérations- 

- Bois-le* Duc y en raison du grand développement de ses for- 
tifications, avait une garnison très-faible, composée de Hol- 
landais et d'émigrés français. Cette considération fit prendre 
aux aaaiégeantfla résolution'd*attaquer la jiflacesur cinq points 
a la fois , afin d'épuiser cette garnison , en la faisant succomber 
sous le poids d'un travail fatigant. Une attaque fut dpnc di« 
rigée sur le fort Isabelle , une autre du côté d'Hinthem , uâf 
troisièiiie sur la rive gauche delà Dièse, la quatrième du 
côté du fort Orthen, et la cinquième du côté de Deuteren. 

Rien de sérieux ne put être effectué dans la journée 
1 octobre , par le manque absolu d^offieiers du génie; Le gé- 
néral Sauviac et le capitaine Gerbet , seuls présens il Tarmée 
de stége, ne pouvaient suffire a surveiller tous les ouvrages. 
Ils firent seulement ouvrir la tranchée do côté du fort Orthên , 
commencer la seconde parallèle, achever les boyaux de com- 
munication « et établir une batterie de cinq pièces » dont unjs 
dè de id, et deux obusîers de huit pouces. 

Mais , six oUiciers de génie elaut enfin arrivés a l'armée , les 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Gopgle 



l»aiù>llÈR£ COÀLITiOX^. 177 

travaux marchèrent avec rapidité et ftireat bientôt k leur 1794— nnnt 
état de perit^ctiou* Le 2 octobre, on se por(a a L'attaque de B>^^b'>n^h<>it> 
Hinthem^ à troia cents toises de la place, et on y ouvrit là pre- 
miire parallèle avec des peines incroyables, à cause de Peau 
qui inondait la tranchée et se trouvait à un pied de profon* 
deur. La diiEculté des chemînemens fit^établir, en avant et 
aoQS la protection de cette parallèle, ime batterie de deux 
obusiers et une autres de deux pièces de 12, qui Urent feu à 
la pointe du jour. 

Au 5 octobre, la plupart des ouvrages étaient terminés , et 
le feu des batteries incommodait sans doute beaucoup icù as- 
siégés, puisque, dans la nuit, ils se décidèrent a faire une 
sortie contre l'attaque de la Dièse. Reçus vigoureusement par • 
le général Daendelz, ils résistèrent long-temps avec opinîâ- * 
trelé. Enfin, se voyant près d'être enveloppés, ils reuirèreut 
dans la place. Le capitaine du génie Lavit, jeune homme de 
la plus grande espérance , ftit tué k cette attaque, d'an coup 
de biscaïen j la perle eu hommes tués, blessés ou faits pri- 
sonniers, fut à peu près égale des deux côtés. 

Depuis cette sortie, que les assiégés n'osèrent point re- 
nouvclci, Ici) Fiançais, touL en conlinuanl leurs travaux, fai- 
saient sur les cinq points d attaque un feu d'autant plus vif 
qu'ils parvenaient tous les jours à s'approcher davantage de la 
place, et a établir denonvelles batteries. Servies par des hommes 
courageux et dévoués, elles portaient chaque jour la terreur 
dans la ville, et incendiaient une partie des maisons. Enfin, dans 
la nuit du 7 au 8, les travaux étant achevés k toutes les at- 
taques, la troisième parallèle se trouvant établie sur le glacis, 
a l'attaque de la Dièse, et une .partie de l'artillerie de siège 
étant arrivée, le général Delmas fit sonmier le gouverneur de 

se rendre. Apres deux jours de vaiueG négociaiioiis , ce i;ou'. 
verneur,qui avait casemate et même lait blinder sa demeure 
avec des tas de fumier et de bois, de peur des, bombes dont 
nu ' 
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T-fj^— anjii «1 tTMgiiaiwslo^lîèrenwîm l€« éclats, demanda à capiiuier. 

BralMothoU. La garnison sortit avec les honneurs de la gutne , qi £« reii. 

dii dans Pinterieur d«la Ë|oiiand€,. aux mêmes ooaditiûoi '^^v^ 
celte de Grèveeœor, o'fit-ii-dire ffu'elle ne poiircak plos ser- 
vi r avant d^avoir été échangée contre un nombre égal de 
Fraocais. 

9 

. Cette capitulation , demandée c[uaad des bommea plus in- 

' trépides et plus fermes auraient pu concevoir encore i'e&pé^ 

raace de tenir long-temps dans Bois-ie-ûuCy vipt, fdf t a pn^ 
pus pour Parmée assiégeaote , accélérer la- pri^ de c«tte place , 
et permettre aux soldats de s'éloigner d'un pays qai u'oi Fiait 
plus de ressources. Elle fit gagner un temps précieux pour 
• ' les opéf atieQS ultérieures ; ella conserva des magasins qui se- 
raient devenus la proie des flammes, si le siège avait été con- 
tinué plus loug-temps. Cet événement arrêta le cours des ma- 
ladies commençaient à sa fiiire sentia vivement parmi les 
liommes et les chevaux , aceident inévitable dans un siège oit^- 
tous les travaux et toutes les gardes se faisaient dans l'eau , et . 
quand la saispn était déj^ malsaine par eUe^mième* Cette capi-; 
f ùlatien ga rail fit l'armée du danger qu'elle eût nécessairement 
couru dans les établissemens très>dîfficile$ et surtout très-mai 
protégés de l'artillerie, et dans la garde encore plus exposée 
des pièces en batterie; enfin elle épargna le sang, en ce qu'elle 
empêcha de livrer uit assaut périlleux où tout tût élu perte 
pour les assiégeans.^ ' 

Les différens corps de l'armée employés a cette impoi^ 
tante conquête se signalèrent par leur zèle et leur dévoue- 
, ment; mais la conduite de la brigade du génie est au dessus 
«fo tout éloge. Elle était composée du chef de brigade Vérine , 
des capitaines Gferbet, Larcbef et Lavif, qui fut nwilheurwi- 
sèment tué pendant le siège ^ et dea adjoints PrudhoHime, 
Casalz et Descroix. Trop peu nombreux pour se r^ajrer dans 
leur s'ervicéf ils furent .presque toujours de trauohée^ et mi- 
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rent a s'acquitter de ces péûibles fonctions une activité et une t^ç)^^—lk1^ nu 
pfirsévéranoe infatigables. Le général Sauviac lui-même riva- Brabaoïholi. 
lisait de Eèle avec eux. Seul ingénieur présent a Parméepén- 
dant les premiers jours d'investissement y blessé grièvement 
au ftiége de Crèvecœur, il continua; malgré ses fatigues et ses 
blessures, de surveiller avec la même exactitude tous les tra- 
vaux, jusqu'à la reddition de la place. Pichegru et les lepré- 
sentans du peuple Béllegarde et Lacombe, voulant récom. 
peÉiser son dévouement , lui conférèrent le commandement 
en chef de Bois-le-Duc et de Crèvecœur, et Pinspection des 
fortifications de ces deux places ^ a la prise desquelles il avait 
^ bien contribué. 

CHAPITRE yill. 



SUITE DE l'année 1794- 

loTaBioD de la violée de RoDCe^aux. — Combat d'Oadc-Waterilkg» — ■794'*'* 
Prise de Coblentt, de Venloo , Je RMnfels. — Fio d« la cainpagne '7 oclobr*. 
sur le Rhin et U Moiclle. - Prise de Macstricht, de Nimèguc— ^Egn^gne. 
Bataille de I« montagoe Moire. — Priée de Figuières. — Combetf 
de Ëergarn. — Fin de la campagne aux Pjrénées Occidenlalee. — 
Prise de Tilc de Rommel et du fort de Grave. — Evéoemens dani 
les colonies françaieee Amérique j priée de la Meriiai^ue |Mir lee 
AD|;lais , etc. , etc« 

Invasion de la vallén de Roncevaux *. — Les progrès 
de Tamée des Pyrénées Occidealales daas la province de 
Gttipu^coa, la prise de Saint^Sébastien, l'occupation de To* 
loza, avaient réveillé dans l'esprit des lutbitans de cette contrée 

» Journaux du temps, — Sièges et batailles , — Tableau liisloriquc,— 
de Marciliac, — Mémoiresde B**%'—Relalioos]et Mémoires manu6crii«, elo. 
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i M>4~»uni. espagnole les idées d'indepeDdance qu% tenaient de leurs 
JLf|>agn«. ancêtres les Cekibériens. Une assemblée de noiabies se réunit 
dans le bourg de Guetaria, pour constituer la provioce^e 
Guipnscoa en état libre et neutre , et envoya auprès des com- 

wissaires conventionnels résidant a l'armée française, une 
députalion chargée de faire agréer cette déclaration d'iadé- 
pendance. 

Les commissaires conventionnels , irrités de cette orgneil- 

leuse loiliative de la part d'un peuple (£u ils regardaient comme 
conqais, et auguei ils se croyaient conséqiiemment en droit 
d^imposer les lois quHIs jugeraient convenables aux intérêts de 
' la république, ^u pluiôl a leuis caprices- les commissaires, 
disons^nous , cassèrent cette assemblée , dont ils avaient d'a- 
bord provoqué ou favorisé la réunion, et des troupes furent 
envoyées à Guetaria pour disperser les députés espagnols. 
Cette circonstance devint le motif d'uue persécution aussi 
/ odieuse qu'impolitique. Sous ie prétexte de rechercber les au* 
leurs d'un acte qui fut qualifié d'insubordination, et inênie 
' de révolte contre raulonle conventionnelle^ le députe Pi- 
, net, dont le nom figure parmi ceux des plus farouches pro- 
consuls de cette époque , fit arrêter un grand nombre de 
nobles., de prêtres, et les personnages les plus marquaus du 
Guipuscoa et d'une partie de la Biscaye , qu'il fit périr sur 
l'échafaud. Par Pordre de ce commissaire , des colonnes mo-» 
biles, commandées par des hommes aussi féroces que lui, 
parcoururent le pays ea divers sens , et répandirent partout 
la terreur et la désolation. / 

De pareilles mesures devaient nécessairement exaspérer des 
hommes qui avaient compté sur Tindépendance qu'on avait 
parû leur promettre, et qu'ils étaient en droit d'attendre dfone 
nation qui s'annonçait comme la libératrice des peuples oppri- 
més. Tous les habitans du Guipuscoa et des parties delà Bis- 
caye qui avobinent cette contrée , se hâtèrent de fuir une.per- 
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' téentiofi doot riea ne pouvait motîveHa cruaoté, et allèrent 179^ ^«p tu. 
, chercher un asile dans Tarmée espagnole. Le général en chef Esp^e- 

• de cette armée les y excita par une proclainatloo énergique 
qu'il fit publier dans tout le pays. Il y dépeignait le conven- 
tlonnel Pinet comme iin nouvel Attila , porttfnt lé fer et la 
flamme sur son passage , et les Français comme «ne troupe 
dlnsensés , qui se vs\ntaient de combattre pour la liberté.^ 
lorsqu'ils n'étaient en effets que les esclaves et les aveugles 
instramensde la plus odieuse tyrannie. Un grand nombre de 
ces babitaas , qui abandonnaient ainsi leurs foyers ravagés , 
s*en rôlèrent dans les rangs de l'armée espagnole , et prirent les 
armes pour se venger. C'est ainsi que Todieuse conduite d^un 
seul homme doinia a la France, pour ennemis, des liommes 
qui avaient invoqué la faveur de rester neutres entre les Fran-* 
çais> qu'ils ne voulaient point combattre ^ et les Espagnols , 
qu'ils ne pouvaient considérer connue des ennemis. 

Cependant le général en chef espagnol, comte de Coiomera 
avait fait prendre à ses troupes les positions les plus conve* 
nableS pour s'opposer aux progrès de l'armée française sur le 
territoire espagnol. Quatre mille hommes détendaient, a Le- 
cumhery , les gorges que traverse le grand chemin de France 
a Pampelune; douce mille étaient répartis dans la vallée de 
lloncevanx, et deux mille , placés dans la petite ville de Lanz,^ 
observaient le débouché de la vallée de Bastan. Du côté de 
U Biscaye , quatre mille hommes occupaient Bergara et les 
positions, environnantes, et s'étendaient jnsquesurla Dcva, 
petite rivière qui sépare la Biscaye du Guipuscoa. Une levée 
en masse de Biscayens occupait une ligne de postes qui de- 
vaient arrêter l'invasion des Français dans cette province. 
D'après ces dispositions, les Espagnols occupaient une ligne 
d'environ quarâiite lieues , depuis la Deva jusqu'à la vallée 
de Roncal , sur la frontière d'Aragon. 

Pendant que le comte de Coiomera faisait ainsi ses dispo 
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,^y',_aRin. sitions de défense, le général en chef de Tarmée fraaf^e^- 
Eftpagne. MuUer, ^vùt été remplacé par legénéral de diviaipn Afonoey. 

Geiui-eî attendait , pour reprendre Poffeiisive ^ Parrivée de 
_ quinze bataillons détachés de l'^ripée de TOuest. Craignant 
jne ia poaitioa trop disséminée des troupes daas le pays 
cooqnîs 4 ne oompiomlt leur sûreté ^ Moncey voulait abaiidâm- 
ner Toloza , et concentrer ses divisions de droite autour du 
camp retranché de Saiot-Sébastieiti en conservant toutefois 
la position d'IIernany et tonte la partie du grand chemin qui 
assurait les communications de Pai mét? avec Hayonne. (]e plan 
était sage.y et , s'il eût été réaiisé,il eut mit le générai iVJjoucey 
dans le cas de frapper de grands coups, en attaquant^par 
masse Parmée espagnole, mais , nous Pavons déjà dit, dans' 
çes temps d'anarchie , les généraux étaient subordonnés aux 
çoK^mimires de la GonTe&tion. Âu moment où le général 
Moncey allait effectuer ses prudentes dispositions , le député 
parrau arriva | et s'opposa formeilement à leur exécution. 

Les renforts promis depuis long-temps par le comité d^ 
salut public arrivèrentenfin à Tarmée; On remarquait parmi 
ces troupes lescinquante-Septieme et soixante-douzième régi- 
mens,quiaTaientMtp«rtiedelacélèbi«garn^ deMaycaoe. 
L'armée des Pyrénées Occideotales présenta alors un cffSeotîC 
(Je soixaute-six bataillons et de huit escadrons ■ pourvue d'ail- 
leurs d'une artillerie proportionnée, cette armée était la plus 
eomidéiable qu'on eût vue sur cette partie des frontières 
d'Espagne , depuis le commencement de la guerre. 

L'aspect de ces troupes nombreuses, dont les bounes diâ- 
positions annonçaient de lirillans succès , inspira une oifpiflilv 
tense confiance aux commissaires de la Convention. Au lien 
^ donc de permettre au générai Moncey l'exécution de sou plan 
de concentration , ils lui ordonnèrent de merdier en avant , et 
d'attaquer les Espagnols sur tonte la ligne qu'ils o<eiipBieiit« 
L'étendue de cette ligne exigeait que toute i armée française. 
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ffti mîM ea mouvement pour prendre ua développement çi^ 
gantesque , et l'on risquait , en l'affaiblissant ainsi , de donner 

^ux Espagnols Toccasioii de lempoi tir des avan Us ges presque 
eissurés. Moncej reconj^MÛs&ait tout le dan^„de i;et le mesure ^ 
maift , forcé de renoncer a ses propres plans ponr eiconter ceu^ 
d'bomiues étrangers a la science militaire , il obéii en cher- 
ehaat les moyens d'obvier , pai' &Qa.expél^ieiice et son liabi* 
ifHéy à tous les inoon^véniens quipoayeîe&t résulter du mon* 
venent offensif qu'on Ini prescriyait. 

Ce mouvement devait commencer sur la partie gauche de 
la ligne éipegnole ^ pour tâcher de surprendre et d'ealeTer 
le ootps de douxe nulle hommes qui. gardait la vallée de Roa* 

■ cevaux. Le général Moncey dirii^ea, en conséquence , de^ 
forces supérieures sur ce poiat« aûa d'y opérer un eagagc^-» 
ment sérieux, pendant qne des attaques simulées tiendraient 
les Elspagnols en échec dans leursantres positions. Quatorze 
mille hommes , partant d'ClUsaoodo et de So^t-Estevan , daos 
\g^ vallée de {taetan , d^vsieot se i^unit sons Lioiz , d-où , mar- 
chant h la gauche, il s prendraient poste a Burguette, se liant 

. avec ua aiUi:.e corps de sii^ mille i^^mes , qui, i^sse.niblé à. ^ 
TardetSy aurait XrmicU n|0ota^a§|^ d^Jglrrojni^dy et de 
Larrau y trairetsé le-hourg d*Ochagavia , dans la. vallée de Sa- 

iazar, et se serait et^bij a Villuiiova. Par ce mouvement cir- 

* 

c^nUice^les. inoupes espîjgnoles de la vallée de Roncevaux se 
trouvaient arrêtée» dans leur retraite; phseryées ^ suivies Uàr* 

cessammentet pressées de front par la divisiou de Saint- Jean- 
Pied «.de- Port , cdles devaient être enveloppées et iorcées à 
m«tlre bi^ les armes* On devait en outre profiter de la ter.- ^ 
reurqu'aurait inspirée uo événement aussi décisif, pour tenter 
une attaque impétueuse sur la place de Fompeittue, dépourvue 
de gamisott. Mai» le sueees de ce vaste plan , tres>aisé k tra^ 
eer sur le papier , dépendant d'une estéculion tr€s«dilfimle , 
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rg4-.ao 111. ne répoudit poiut aux espérances ^u'avaîeat conçues se» 
iisp^ue, auteurs. 

Le i6oQtobre, a mimiit sept beieillons d'infanterie, donc 

deux de i;renadiei\s , et deux escadrons de hussards , se mirent 
en marche sous les ordres du géuérai de division de Lai>arde. 

1 Cette colonne , conposée presqu^n entier des bataillon» nou- 
vellement arrivés de la Vendée , avait pris, à cause de cette | 
ckoonstauce , ÏQnomà^coloima ifif ernale. Parvenue de bonne 
heure au col de Velâte, elle y tionvaquelques abattis d'arbres 
et des retrancbemens qui furent facilement emportés. Le gé- 
nérai de Laboi de , aprè:> avoir chassé les deux mille Espagnols 
^tti occupaient Lanz^ et s'être emparé de ce poste ^ réuoii ses 
troupes à sept autres bataillons et a quatre cents drains et 
hussards, veuub de Saint - Estevau par le chemin d'Urq^uin. 
Ces troupei», réunies, bivouaquèrent autour de Lauz. I 

Le lendemain, Pavant-garde de<ee corps d'armée attaqua 
le poste d'Eguy, que dûiciidaient quatre mille Espagnols sous 
les ordres du général Filanghieri. Après un combatat^ez vif , 
pendatttkquel lacoloDne française joignit son avant^garde, la 
général espagnol , se voyant serré de prèsplir des tronpes sopé- 
rienreSyévacuaEguy, ei se retira sur le camp de Cruchespil. » i 
L'arrière^garde, qui protégeait cette retraite, attaquée par le» 
Français , fut taillée en pièces , ou dispersée dans le cbemin 
d'Eguj a Viscaret. Deux pièces de 8 tomhèreat entre les 

' mains des vainqueurs, Fiianghieri était revenu aur ses pas 
dans le dessein de dégager son arrière-garde. Ce mouvement 
lui devint funeste. Attaqué sur les hauteurs de Mesquii iu, il 
neput, malgré tout le flegme de la bravoure espagnole^arrêter 
l'impétuosité des Français. Les hauteurs furent emportée» , et 
le général eunemi se vit contraint de cherolicr une seconde fois 
son salut dans la fuite. Cette £91» » sa retraite se lit dans urk 
grand désordre , et ce ne fut qu^avec i» plu» grande difficulté 
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que les débm de sa troupe par?iaitat à se réoiiir a la divisioD 1794^1» m; 
du due d'Ossuna^ qui commandait a Burguette. Espagne. 

Mais, par une négligence difficile a excuser, les Français, 
au lieu de continuer la poursuite des vaincus , s'arrêtèrent à 
Viscafet, et y passèrent la nuit. On ra voir combien cette 
circonstance derintTatale au succès de l'expédition. La faute 
était d'autant plus grande, que le général Casteivert avait 
été détaché d'Eguy avec six bataillons ei quelque caTalerie, 
pour occuper la bavteur de Gubirj, a l'effet de couper k 
l eniiemi la retraite de ce côté. 

La seconde colonne française, destinée^ comme la pre-* ^ 
mîère, à entourer les Elspagools^ et qui était forte de six 
mille hommes, avait également commencé son mouvement . 
d'attaque le 16. Le i4, suivant le plan que nous avons re* 
tracé I sept bataillons s'étaient réunis d'avance a Tardets, soua . 
les ordres du général de division Marbot, ayant sous son corti- 
mandement le générnl de brigade Roucher et les adjudans- 
généraux Jonker et Morand. Le 1 5 , le général Marbot avait 
marché sur Larrau; là il divisa sa troupe en trois colonnes. 
Le 16, celles de gauche et du centre se dirigèrent sur Ocba- 
- gavia , par Jalsu et par la route directe ; celle de droite s'a vança 
loâ les montagnes d'Âbody. 

Le village d'Ochagavia, situé au centre de la vallée de 
Jioncevauz, était occupé par une forte division ennemie» Le 
général Gagigal , qui la commandait , opposa long- temps une 
vigoureuse résistance à Pattaque des Français. Deux fois ceux- 
ci fuient repoussés a la baïonnette; mais une troisième charge 
fut exécutée avec tant d'impétuosité, ^^e les Espagnols, mal* 
gré leur bravoure , ne purent en soutenir le choc. Le désordre 
s'introduisit dans leurs rangs, et ils se virent contraints de 
plier. On se battit avec acharnement dans les rués d'Ocha- 
gavîa ; enfin , ce /village ayant été tourné , les Espagnols ne * 
'|)Uàent s j aidinlenir, et prirent lu fuite en laissant un grand 
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•nui. nombre de tués sur le champ de bataille» ei beaucofip do 
blessés et de prisonniers ait pouvoir TainqueiirS. 

Le lendennani 17, les deux colonnes dn général Marbot se 

portèrent sur Viiiaaova, qu^elies occupèrent ^ après eu avoir 
chassé un détachement de trois cents Espagnols , et elles 
povssèrant leurs ^vant^fostes jusqu'en vue de Borguetle. La 

troisième colonne (celle de droite) , (jui avait bivouaqué sur 
la montagne d'Ahody pendant la nuiti suivit la crête de cette 
montagne dans la matinée dp 17 , jusque m'h-vis la fonderie 

d'Orbaïcet, d'où elle descendit ensuite dans la vallée d'Ahes- 
coa^ de là , tournant a droite , elle ibrma toul-a-coup l'inves- 
tissement dn village d'Orbaicet. 

' D'après les positions occupées dans cette journée du 1 7 
par les deux grandes coioimes J>u générai de Laborde et du 
général Marbot , il est iaeile de voir que l'espace compris 
entre Visearet et les postes espagnols était resté vide. Cette 
circonstance, à laquelle avait donné lieu la négligence que 
nous avons signalée, offi*ait donc a l'ennemi la âwitité d'ef- 
fectuer sa retraite par I4ntervalle qui se trouvait ainsi osdstcff 
dans la ligne d'investissement de la vallée. 

La division>piacée à Saintyean-Pied de-Port devait, pour 
se mettre jen marche , attendre qoe le mouvement de» deux 
> colonnes de Laborde et Marbot fût effectué ; mais la lacune 
laissée dans le cordon d'investissement par le général de La« 
borde, rendait nuUé l'attaque de cette division. Cepéndaoi le 
général en chef Moncej, qui s'était mis à la téte des troupes 
qui la composaient, ignorant la circonstance dont nous par- 
lons, avait exécuté son mouvement* 

Le 17 au matin Y trois faotaiUons sous les ordre» du générai 
Castelpers, se jetèrent sur les postes avancés du camp espa* 
gnol de Crucbespil, que commandait le colonel Figaron, ajpnt 
' sous ses ordres a peu près trois mille hommes. Les post«s se 
riplicrcnt sur le camp, où ils jetèicnl d'iiijoid (quelque con-r 

\ 

* 
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fiuiuu. Mm le ooiouel, éuat parvenu à rassembler les troQpea, i^^^mw 
sontiat avec vi|;iieiir ratu^pie des Françaia. Ayant veço au £h**8"«* 
même instant un l'enfûit de six cents bftmmes venus d*Ata- 

lorly, il se vit bientôt en uiesure de prendre lui-inéine l'of- 
fensive. Les Français furent enfoncés et obligés de se retirer en 
désordre. Poursuivi avec vivacité, le général Gutdpers perdit 
en cette occasion plus de quatre cents liomraes tués ou blessés. 

Cependant, à midi, le général de Laborde s'étant décidé 
à quitter la position de Viscaret, ce mouvement donna lieu 
a line mépiise. Le gcucial Digonnet , placé avec trois balail- 
Ions sur les hauteurs d'Aluiaudoz, apercevant 1^ téte de ia 
colonne de Laborde défilant sur le chemin d'Ë^uy^ et n'im»* 
ginant pas que ce pût être ce général, qu'il devait croire, 
d'après le pian d'attaque, devant Burguette, le général Di- 
gonnetf disonMipus, se mit promptameot en marche daus k 
persuasion ^ué c'était une colonne ennemie en mouvement* 
Arrivé à Eguy, le général Digonnet reconnut son erreur. Au 
lieu des Espagnols , qu'il croyait y rencon irer^ il vit des Frau- 
ça» occupant ce village* Une erreur pareille engagea le général 
Dumas a se porter sui ia fonderie d'Eguy. • . ' 

JLtL partie de ia division de Saint- Jean Pied-de- Port où 
se trouvaient les généraux Moocey et Manco, s'était établie 
dès la veille sur le plateau d'Jeropil , vis-à-vis la fonderie 
d'Orbaïcet. Cette fonderie était, ainsi que ijous l'avons dit, 
déjà investie du côté d'Ahescoa, pat la colonne de droite de . 
la division du général Marbot. Le village était défendu par 
nn fort où s^étail renfermé, avec une garnison assez nom- 
breuse, le gouverneur de l'établissement « dou Zereceda. Le 
généial Kottcber, qui commandait la «colonne française, avait 
ordre de sommer cette garnison , et de ratiaqucr vivement si 
elle ne se rendait pas sur-io*qbamp* Les troupes placées à 
Jeropil n'attenàiknt que le signal pour descendre du plateau 
f t seconder celte ;inaque. La sommation fut faite, et la gar- 
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i^^^mni. nison menacée, ea cas de, résistance , d'être -passée au âl 

Le commandant espagnol répondit verbalement f- 

crQuc la générosité française ne se démentirait point à son 
égard. »> 

Le général Roucher commit la faute de ne point attaquer; 
les troupes d'Jero^nl restèrent dans Pinaotion ; et , pendant la 
nuit, les deux miiie quatre cents Lommes qui composaient 
' la garnison efifectuèrent leur retraite en silence par le pas de 
Navale, se rendirent a Bnrguette, et de là à Âoyx* 

Zereceda trouva dans ce village le duc d'O^suna , qui y était 
déjà arrivé avec les troupes de Roncevaux et de Cruchespii. 
Profitant de la voie de retraite qu'on lui avait ménagée, le 
général espa^^nol s'était empressé de passer par l'intervalle 
encore libre qui séparait les deux grandes colonnes irançaises. 
Parti de Burguette le 17 au soir, le duc d'Ossuna avait tra- 
versé la petite rivière d'Arce, et était arrivé le lendemain il 
Aoyz. Dans leur retraite, les Espagnols mirent eux-mêmes 
le-feu au beau village de Burguette, le plus considérable de 
la vallée de Roncevaux , et le dépôt principal de leurs appro* 
vision iiemens. 

Malgré toutes les fautes commises, les Français réussirent 
ainsi , sinon à faire mettre bas' les armes aux douze mille - 

Espagnols commandés par le duc d'Ossuna, au moins a 
s'emparer de la vallée de Roncevaux. 

La division de droite de L'armée française , cbargée de tenir 
en échec les autres corps de la ligue espagnole, avait fait son 
devoir. Cinq bataillons, partis le i5 d'Audoayn, sous i^es 
ordres du colonel Leferon , s'étaient portés sut les hauteurs 
d'Â'rezo , tandis que quatre autres bataillons^ commandés par 
le général Frégeviile , se diiigeaieut de Toloza sur le même 
point. Le lendemain 16, Frégeviile, après une assez forte 
résistance, s'empara du village de Gorritz, défendu parqulnsé 
cents Espagnols, et s'avança ensuite vers Lecumbery, en fai* 
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•ant occuper la crête des mODlagnessur sa gauche* Lecombery _ 

éuit évacué^ cl les Français ^occupèrent. * ' Espagne. 

Le résultat de ces dilïëreotes attaques , où le générai Mon- . 
,oey fit preuve d'une grande habileté dans la gtferre de postes, 
fut donc, pour les Français, la possession de la vallée de 
Roncevaux. Les Espagnols perdirent deux mille cinq cents 
hommes tués » blessés ou faits prisonniers; cinquante pièces de 
canon avec leurs attelages et leurs caissons , et deux jdrapeaux ; 
les fonderies d*Orbai cet et d'Eguy, estimées trente-deux mil- 
lions» et qui furent détruites; la mature royale d'Irati« L'é- 
vacuation de toutes les lignes, redontes et retranchemens 
espagnols, une quaiitiié iiiiDiense de fusils, de munitions de 
guerre et de bouche, et la commuuicatioa de Pampeiuue 
interceptée, tels furent en outre les avanuges que le»Français y 
retirèrent de deux journées de combat, où ils laissèrent échap- 
per des trophées encore plus glorieux et plus importaus ppur 
les suites de la guerre avec les Espagnols. 

Cette ifiYasion de la vallée de Roncevaux, fimeusey-dans 
nos romans de chevalerie, par la défaite de Chariemagne et 
de sés preux S fut célébrée avec emphase dans le sein de la 
Convention. Eki mémoire de Péchec épiouTé par Charie- 
magne, les Espagnols avaient fait élever une pyriniiide dans 
cette vallée: les conventionnels Baudot et Garrau la hreut 
ébattre, et écrivirent à ce sujet iei la Convention : « Citoyens, 
Panuee dci Pyrénées Occidentales, en remportant une victoire 
signalée sur les Espagnols , a vengé une injure d'ancienne date 
faite à la nation française. I^os ancêtres, au temps de Charie- 
magne , forent défaits dans la plaine de Roncevaux. L'orgueil- 

m 

' * Eà'IaceQdiuii Je village de Bargoeite, les Ëspagnols mireai ansn 
par eooidentf diuon, le feo à raiiliqtie moBMiére de AoneevMix, oà 
Poa conaenraU aoe maasoe qiie la tradition .disail aroir appariena au 
Taillant Kobnd, et des panloufles qne, snivaot la même tradiiioa, le 
' boa arch«vÀ|ae TnrpÎD ^vait laÎMé éofaaf^per de se» piedi en a^ciiluTaot. 
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,^.«»iif . leox Espagnol, en mémoire de œt éTéaement, aTait élevé unti! 
fitpftgoti py ra mîde sur le chtfinp de bataille. Vaiocu h son tour an mèm^ 

endroit par les Français républicains, déjà son propre sang 
en avait effacé les caractères ; il ne restait plus que le fragile 
édifice , qui a élé brisé k l'instant méiAe. Le drapeau de ta 
répubii(|ae flotte nuiniu d'lu M la ou était le drapeau de l'orgueil 
des rois, et l'arbre nourricier de la liberté a remplacé la mas- 
Mié destructive du tjmn. Une musique touchante et guer- 
rière a suivi cette inauguration ; les mânes de nos pères ont 
été consolés, et Parmée de la république a juré de vaincre 
pour la gloire du nom français de tous les âges et pour te 
bonheur de la postérité. » 
19 octobre. Combat d*Oude-Watenng \ '^'Lvl prise de la place de 

^Qfi vend.) 

Belgique. Bois-le-Duc avait donné un appui a l^rmée française. Le 
général Pichegru était maintenant en mesure de forcer Parmée 

anglaise a se retirer derrière le Wahal, et d^assiéger Grave^ 
dont la prise n^était pas moins importante que celle de Bois- 
le-Doc', pour le succès des opérations ultérieurèé. Il était 
d'ailleurs nécessaire que la droite de Tannée du iXord appujàt 
la gauche de celle de Sambre-et-Meuse. 

La division du général Bonneau avait formé l'investisse- 
iriciit de la place de Grave, par la rive ^i^^auche de la Meuse, 
pendant que la division Souham faisait le siège de Boîs-le- 
Duc. Après la prise de celte dernière ville, ta brigade du 
général Salra frarut suffisante pour tenir Grave en échec, et 
Parmée du Nord vint passer la Meuse auprès de Teffelen, 
/ lés 18 et ig octobre^ sur un pont construit k lar'hàte avete 

(les 'poiitôâs hollandais et de petits bâtélets. Gé* passage ^ui^ 
plus long-temps qu'on ne le pensait, h raison de la difficulté 
des chemins^ gâtés par les pluies d'automne, et les Anglais 

' Jôurnaux du temps, — Tab!. hisior. , — Sîégei et batailles, — Jo» 
mini, — RclaiioDs, elc* , — Uif toire de Picbegro, —Mémoires nmtias* 
crils, etc. v - ' 

t- 
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àitmbnt pu ^ oppoier; unib, iUn«ie firent pë«4 pm^ i794-.amii. 
it duo d'Yorck avait été sé plaotr lout la protection du oanon B«igiqiw. 

de IVimègiie. Pour empêclier les Frauçais de pénétrer dans 
le pays de Maaa*- Walial , il n'y atait , au point menacé ^ que 
Favantr^de anglaise aux ordres des généraux Hammerstein 

fit Fox , occupant une W^ue étenJne et luorceler, la droite ap- 
puyée à Druien, sur le W ahal ^ et la gauclie a A ppelteryi , sur 
la Meuse. Les digues de ces deux fleura éleiept MranQhée&< 
Le terrain compris entre ces digues est plus bas que le Ut des 
Neuves: c'est uue grande prairie, coupée de fossé> larges^ 
profonds etremplisd^eau. Lefront des aUiéaétait couvert par 
le canal d^Oude^Watering, bordé par uâ parapet qui doanne 
les prairies. De là a Druten , il se trouve une autre digue de 
la même élévation. Le générai Hammerstein, w des officiers 
les plus dîstiogoés de l'armée anglaise , avait fait les meilleures 
dispositions pour se déftndic. I.es relrailcheiueus elles batte- 
ries étaient garnis de troupes anglaises , hanovriennea et franr 
^isea éinigrées. Comme le pays est rempli.de fossés qni ont 
huit a dix pieds de largeur, le général anglais avait &U 
construire, de distance en distance, sur ces coupures, des 
ponts indiqués aux tnoupes par des jalons , oân d'éviter la 
' eoolusion , et pour faciliter la retraite au besoins Les damiers 
soldats , passant sur ces ponts , devaiciit niracher les jalons, 
«t détruire ensuite tous les miym^ de passage. Ces précan- 
tkms étaient enoete augmentées par de larges coupures dans 

les chemins de communication, et par des abattis d'arbres. 
Mais de pareils oDstacles ne suffisaient point pour arrêter des 
troupes d^a victorieuses, et dont le courage, aagement di- 
rigé , s'augmentait encore par la tiniide prudenoed^m ennemi 
qui ne cherchait , après tout, qu'a ratarder sa retraite. 

Le général Pichegrn , après le passage de U Meuse, disposa 
ses troupes sur quatre «olonnes, pour attaquer. Les deux plus 
fortes devaient se porter au centre, dans la prairie, et les deux 

# 
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iT^t— an III. autres , d'environ trois mille hommes chacune , commencèreat 
BelgHiar. i'attBqtie sur les digoes du Wahal et de U Meuse. Ces dts«> 
positions étaient excellentes , et il était presque impossîbléquc 
âes détachemens morcelés des troupes anglaises pussent résis- 
tera l'emploi d'aue masse aussisupérieure* L'action cosimeoça 
le 1 9 , a la pointe da jour. Les deux colonnes qui marchèrent 
dans la prairie avaient le canal d'Oude-Watering a traverser, 
et Tennemi paraissait déterminé k défendre le passage aVee 
opiniâtreté. Cependant , après quelques décharges d'artillerie , 
les soldats français, impatiens de se mesurer déplus près avec 
leurs ennemis, franchirent les fossés , et traversèrent le canal 
ayant de l'eau jusqu'aux épaules. Le général Pichegruentoya 
le cinquième régiment de chasseurs à cheval , pour protéger 
ceshraves.Cepassagehardiet imprévu déconcerta les troupes 
anglaises. Le désordre se mit bientôt dans leurs rangs ; Içur 
général ne sViccupa plus que du soin de sauver Partilkrie ; 
et comme il n'y avait encore que quelques compagnies de 
tirailleurs et de^enadievs des troisième et Tingt-quatnème 
demi-brtgades , et des chasseurs du cinquième régiment , qui 
eussent traversé le canal, les Français ne purent mettre obs» 
tacle a la retraite de l'ennemi sur ce pointé - 

Les deux colonnes chargées de l'attaque des dignes oh* 
tinrent des succès plusbrillans. Le neuvième régiment d'hus- 
sards , un corps dégendarmerie kpied et un bataillon d'infan- 
terie l^ère^ qui avaient marché sur la digue du Wahal , 
tournèrent , a gaucho de Druten , un hataillon anglais du 
trente-septième régiment. Ce bataillon , prenant les hussards 
du neuvième régiment pour ceux de la légion émigrée de 
■ Rohan , les laissa arriver jusque dans ses rangs, et fut foneé 
de mettre bas les aimes. 

Le hussard Minier pénétra le premier dans les rangs an- 
glais, tua le porte-enseigne y et s'empara du drapeau du ha- 
taillon. 
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Le général Fox fat pris par an autre hussard; mais il par- 
vînt a s'échapper , grâce a la vitesse de son cheval , ^ue celui Belgif^uc. 
du hussard ue put rejoindre. 

Dans cette même action , un fort détachement de hussards 
émigrés enyel<^ppa un peloton de ceux da neuvième , et se 
flattait déjà de faire ces hussards prisonniers ; mais ces der- 
• niera se dégagèrent avec tant d'audace et de vigueur, qu'ils 
passèrent a travers les rangs des émigrés ^ et rejoignirent leurs 
escadrons. 

Sur la ligne d'Appeitern, ie troisième régiment de hussards, 
soutenu par la hrigade du général Jardon , attaqua la légion 
de Rolian. Celle-ci, qui tenait le village d'Appéltern , opposa 
la résistance la plus opiniâtre et la plus meurtrière : c'étaient des 
Français qui se hattaient contre des Français avec une animo* - 
sité sans exemple. La légion fut enfin culbutée , après avoir 
perdu plus de trois cents hommes , sacrifiés ainsi à Tesprit de 
parti; car i^s deux attaques du centre devaient tout décider. 
Soixanie-dottse émigrés furent faits prisonniers. Les Anglais 
se retirèrent eh grande hâte pour rejoindre le gros de leur 
armée , que le duc d'Yorck fit cantonner, après cette affaire, 
entre le Leck et le Wahal, en établissant son quartier-général 
a Arnheim. Le général Wàlmoden resta au camp retranché de 
Piimègue, avec vingt bataillons hanovriens et anglais. 

' Prise de Coblentz \ — L'armée autrichienne, après le , 

' * 2 ) octobre. 

combat d'Aldenfaoven , avait marché vers le Rhin , et une brum.) 
partie des troupes qui la composaient avait passé ce fleuve Allemagne 
le 5 octobre , à Mulheim. Maître de Juliers, Jourdan s'était 
empressé démettre a profit les avantages qu'il venait de rem- 
porter. Il divisa son armée en trois grandes colonnes :1a pre- 
mière se porta sur Bonn, pour lier la gauche de cette armée 

' Journaux àa temfMl, — Tableau historique, — Jomini, PriécM 
militaire, ~ DiciiotMiaire des siëges et batailles Méinoirei manuf 
criu, etc. 
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1794— ^^^^ droite de celle de la JV[oseUe; uue seconde se dirigea 

Aïkmagoe. sur Cologne, et la troisième suc Gobieotz. 

Les Français entrèrent k Bonn , après nn combat assez vif, 
livré sous les murs de la ville, Jourdan^ a la tète de la deuxième 
colonne , entra le mém« jour , sans coup férir , dam Cologne. 
Il y fut reçu , par les babitaus , avec toutes les dénonsfrationa 
de la joiq et de l'enthou^iaspie. ; 

Latéral Marceau , qui commandaitla troîaiiwaiçcolctnae, 
éprotiTa plus de ^UBcnltés dans son entreprise* 

Coblentz était défendu p^ir une loi le division autrichienne, 
et legénérj^l ^ui la cOmmaxidait paraissait déterminé à repous- 
serTÎ^onrensement ralt^qite de^ Fraiiçais. Caipopés bpra de U 
ville , Fes Autrichiens occupaient des hauteurs , sur lesquelles 
ils avaient étal>Udes redoutes et prati(|ué des relrouchemens, 
Març(;aujhanœuvra 4'ebQrd pour ^|Urer son ennemi dans la 
plaine ; mais , voyant que ce dernier s^obstinait k rester der- 
rière ses retranchemens , il se décida a at,(aq.uer. Les soldat^ 
français^ qui brûlaient d*en venir aux mains , ^'^(an^i^eni sur 
la ligne autrichienne avec^ la plus grande impétuo»té. Les 
nombreuseb Uécliaii^cs de l'artillerie çiHieinie ne purent dé- 
fendre Ventrée des retriinçi^emens. Us furent emportés , en un 
moment , à la baïonnette » et les Autrichiens abandonnèrent 
leur position dans le plus grand désordre, pour passer sur la 
rive diuiie du iihiu , eu laissant un grand uoqiubre de morts 
et de blesfl^éa sur \fi çbamp de bataille , et; environ cinq à six 
cents prisonniers dans les mains des Français. Ceux-ci entrè- 
rent dans Coblentz le 23 octobre. L'occupaiiou de cette ville 
flatta sipgnlièrement l'orgueil du gouvernement républicain. 
Coblentz lui était odieux , pour ayoir servi long-temps de re- 
fuge et de place d'armes aux éiui^^réi». Aussi un grand iiumbre 
d'orateurs de la Convention s'empressèrent-ils de célébrer k 
^rise dhine ville qu'ils qualifiaient de repaih impur. 
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Pris0de f^^nioo — l>epuis le combat de Boxtel, la clî- 17^4— «o ni. 
vision du général Moreau , qui s'était tenue snr les bords de ^^«^ob». 
la Meuse comme corps d'observation, voyant enfin l'ennemi aJ^mAo! 
éloigné , put, suivant les intentions du générât en chef, 8^>c-, 
ciiper du sié^e de Venloo, resté isolé de tout secours par la 
retraite de Fam^^ alliée. La prise de cette place était du plus 
liant intérêt pour les Français en ce qu'elle les rendait maU 
très de la navigation de la Meuse. Aussi , dès le 8 octobre , 
Moreau, aprèi avoir occupé Ruremonde, commença Tinves- 
tissement, commanda un pont de bateaux k Tegelen, sur la 
Meuse , propre à lier Pinvestissement, et fit faire la reconnais- 
sance de la place. Les brigades des généraux Laurent et Van- 
damme> furent chargées de l'investissement et de la recon- 
naissance , tandis que celle du général G>mpère devait proté- 
ger l'établissement du pont. Ce pont n'ayant pu être achevé 
que le ^5 , la place ne fut aussi euiièremeut investie que le 
même. jour. 

Le général en chef Picbegra étant , *a cette époque , tombé 
malade devant Kimègue, le général Moreau fut nommé pro- 
visoirement pour le remplacer. Lui-même remit au général 
Laurent le ocniamandement de sa division et du siège. Pen- - 
dant son absence, le général Laurent résolut de s'occuper ac- 
tivement du siège de Venloo, et de le pousser avec vigueur. 
Malhenreusement il avait à sa disposition bien peu de moyens 
pour réussir : sa division ne comptait pas cinq mille hommes , 
et il n^avait point d'artillerie de siège. Venloo était une des 
plus fortes {Aaces de la Hollande; ses Inurs avaient arrêté, • 
dans les siècles précédens, des armées nombreuses. Elle ren- 
fermait une garnison de quatre mille hommes , et ses remparts 
étaient garnis de plus de cent cliquante pièces de canon. 

^ Journaux du temps , — Tableau lûsioriqae, — Sièges et batailles, 
Galerie faisioriqfie, ~ Reblioos et Mémoires manuscrits , eic. 
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Mais les Français , animçs par leurs succès, n'envisageaieat 
plus les obstacles. Laurent, certain de la valevr de ses sol* 
dats, n'hésita pas a former une entreprise qui eikt pam témé- 
raire à d'autres qu'a des Français, C'était peut-être la pre- 
mière fois qu'on voyait une armée assiéger une place dont la 
garnison était au moins aussi forte qu'elle* 

Le chef de bStaillon du i;éuie Poitevin , fut chargé deladi" 
rectioa des travaux du siège. Cet oilioier s'en acquitta avec 
autant d'habileté que de bonheur, il fnt décidé qu'on attaque- 
rait la place sur les fronts de la Haute et de la Basse-Meuse, 
et qu'oD tenterait de prendre de vive force ie fort de Saiat- 
Michel, pour lier ces deux attaques. Ce moyen était en effet 
le plus analogue au courage et aux moyens des Français* En 
raison du petit nombre de ses Lioupes, ie général Laurent 
resserra l'investissement par plusieurs coupures et logemens 
avancés. Ce moyen procurait ie double avantage de diminuer 
les gardes de l'invesiisscment , et de tromper renncjui sur le 
lieu de l'ouverture de la tranchée, en l'inquiétant sur totis 
les points. 

Le 20 octobre, la tranchée fut ouverte sur ie front de la 
Haute-Meuse , en avant de Tegelen, et le commandant Poi- 
tevin établit, à cent toises des chemins couverts^ une parallèle 
sur une longueur de cent cinquante toises , commençant kla 
Petite-Maison, et puissant au chemin de Tegelen. L'ouvrage 
fut entrépris par six cents travailleurs ; mais les assiégeans 
étaient tellement dépourvus de toute espèce de moyens, qu'on 
se servit de pioches de réquisition, et qu'on ne put couper 
la route et prolonger la parallèle jusqu'à la Meuse. . 

Pour dérober le travail de la nuit a Tennemi , on fit «me 
fausse attaque sur le fort Saint-Michel. Cette fausse attaque, 
qui se borna à quelques coups de fusil tirés de loin par des 
tirailleurs, mit L*alerte dans la ville et dans le fort^ et l'ennemi 
s'èmpressa de lancer snr eux des pots à feu et autres projec- 
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tîles ; mais, a la pointe du jour, les grenadiers et la garde de la ,^y.j_an m. 
parallèle ûrenl un feu si vif contre les défenses de la place, %!:aode. 
tjtt'ilë obiigèreut l'artillerie de se taire. Sur les onze heures, 
titt matin , environ vingt-cinq cavaHers et deux cents fantas- 
sins de la garuisoii^ firent une sortie sur la tranchée. Les gre- 
nadiers, qui avaient brûlé leurs munitions , furent obligés 
d'abandonner leur poste. Dans ce moment , le général Lau- 
rent, qui s'était porté à la gauche de la tranchée pour faire 
une reconnaissance a vec le chei de balaiiion Poil evin, se iro u v a 
tottt-à-ooup entouré par les cavaliers eonemis^ 4t. aurait été 
forcé à se rendre prisonnier, si oh volontaire n'eût pas^ tué 
d'uQ coup de fusil i'ofâcier hollandais qui voulait le saisir. 
Echappé de ev danger, Laurent ralKe ses troupes, les fait 
soi^teair par le premier bataillon du Finistère , tombe avec 
eux sur les Hollandais, les taille en pièces, et reprend la tran> 
cbée dont il&&'étaieat emparés^ avant qu'ils aient pu réussir 
à la'f^ombler. 

Le capitaine du génie Chevalloi et l'adjoint Descroix, étant 
venus le même jour soulager le commandant Poitevin dans 
ses fonctions, les travaux furent poursuivis avec beaucoup 
plus d'activité. La même nuit ^ a l'attaque delà Basse^Meuse, 
Chevallot ût ouvrir la tranchée a cent quatre vingts toises de 
la place; ce qui rapprocha beaucoup du fort Kingel. Les tirail- 
leurs réussirent encore à faire taire le feu de ce fort , et tuèrent 
un grand nombre de soldats et de canonnicrs. Enfin, dans la 
nuit du 2^ au a4 octobre, tous ks travaux se trouvant ter* 
ninés,Poiteviafit établir, k l'attaque delà Basse-Meuse; deux 
batteries : la première, destinée a battre de revers les batteries 
de la rive gauche de la Meuse, dirigées sur l'attaque de Te- 
geien , et à tirer en même temps sur le saillant gauche du fort 
Kingel, et sur les ouvrages de la ville', était composée de 
deux pièces de 1 a , de deux de B , et de deux obusiers; la se- 
conde, dont l'objet était de battre le fort Kingel et les ou- 
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«aiti. orages de la vilU, étak comfiosée dedeui pièces de 8 et d'un 
Holiaiide, obusier. Ces batteries eiaieul d'une faiblesse extrême» com- 
. parées aux grands mpy^eos qi|e reofermait la plaoe» et lur- 
totti si Vou remarque qa'^ks n'étaient armées presqu e qu'ayec 
des pièces de campagiit. 

Gepeudant le geaéral Laurent les voyant-prêtes^ se décida , 
le leodemam a4 oclobrei^^ envoyer somaier le «^ominaadaat de 
la place; son motif, en lui fïtisont faire cetie somnàtation avant 
d avoir essaye ie feu de ses batteries, était de lui eu laisser 
ignorer toute la Ceiililesse* Il coi&ptAit plus aur la terreur que 
les Sttocès des deux années do Nôrd el de Sambre^et-Mense 
devaient avoir répandue, que sur tous ses moyens, pour la 
reddition de la place» Ëii eâet y après deux jonrs de négocia- 
tioBS, la garnison capitula, après quatre jours de tranckée 
ouverte, et sans que les assiégeans eussent iiréuii coup de ca- 
non. Elle sortit de la place avec tous les honneurs de U guerre^ 
avec armes et bagages, et dix pièces de canon de bataille. 

Cette canitulation ;i\ anlaucusc , accni dre à la garnison de 
Venloo , fut loin de pi airs aux membres du comité de salut pu- 
blic Ces hommes injustes et cruëls, vireut avec peine 
n'eût pas imposé des condition^ plus humiliantes li un ennemi 
vaincu. C est sans doute pour oette raisou que la prise de Ven- 
loa ne fut point accueiUie alors avec cet èntbousiasiQe révole* 
tionnaiireqiie les membres de la Convention savaient si bien, 
développer î ou se contenta de dire que Veuloo avait été pris- 
Mais si l'on considère l'insuffisance des moyens qu'avait ie 
géuéral Laurent pour entreprendre ce siège, et la grandenr 
de eciix dont Peautmi pouvait se servir pour se défendre; si 
l'on examine que , sans répandre de sang , sans presque brû- 
ler une amorce, les Français se sont cependant rendus mat* 
' très de cette place, on se convaincra que cet événement est 
aussi étonnant que tous les succès inouïs de cette époque. Les 
guerriers ffunçais ^ meilleurs appréciateurs du mérite militaire 



Digitized by Gopgle 




Digitizea by <jOOgle 



I 

I 



I 

I 



I 



Digitized by Googld 



0 



PREMIERE COALITIUIS. 199 

qae les tDemlMres du comité du salut public , rendirent plus i794—»im. 
de justice à leurs caniôi'ades de Venloo». Héliaadc. 

La reddition de cette importante place valut aux Français 
cent soixante pièces de canon , dont les deux tiers en bronze, 
trente petits mortiers a grenade , deux cent milliers de pou- 
dre, sept mille fusils, des arsenaux complets, et des maga- 
sins considérables. 

Prise du fort de Rheîufûls^iet fin de la campagfte sur U ^ „ov, mbre 
Jihîn et*sur la Moselle *. — IXous avons vu comment les al- (i 1 bium.) 
liés s'étaient emparés, le 20 novembre, de la ville de Kay* AUcmagne. 
sersiautem, après avoir cbasséles Français des positions qii'ib 
occupaient sur les hauteurs qui Pa voisinent. Les 'Vaincus s'é- , 
îaient retirés sur Tripstadt. Bientôt ralliés et renforcés par 
quelques bataillons détachés du centre de l'armée de la Mo- 
selle, ils résolurent de venger teurs déf^ite$, et de rep)*endre 
les positions qu'ils s étaient laissé enlever. Le général Meu- 
nier, chargé de cette expédition , s'y prit d'une manière si 
adroite, qu'il surprit les alliés, et les attaqua au moment où 
à peine ils pensaient que leurs ennemis s'étaient ralliés. Ani- 
mes par le désir de la vengeance et celui non moins vif de ré- 
parer leur honneur, les Français se précipitent sur les postes 
ennemis , irenversent tous les obstacles , tuent , massacrent 
ceux qui osent leur résister, et torccnt a unè prompte retraite 
le prince de Hohenlohe et les généraux Blucher et Karaczay. 
La brigade de Blacher s'était trouvée tournée avec tant de 



* Vm fTeipi )« chef dé brigade da génie LagMilae, écrivait aa gêné* 
r»I (le brigade Dejeaa i « Le ca^aarade Poii eyin est prié de receroïr mes- 
ielieiuilioQS aar FouTerturc de an tranchée à Veoloo, dont j*ai élé sorpris ^ 
plus que je ne puis dire. La prise de Venloo passera ponr^nn réve quand 
on dira qu'civec ries fasils Ton a pris une place armée de cent aoixante 
bouches à feu , dont quelques-unes de viogl-sept. » 

' Journaux du lenijis, — Tableau hisioritjue , — Dictionnaire des siéges~ 
•l balaillcs, — Jouuiti , — Mémoires cl relaiioQs oiaDUscrils, elc 
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J79',— anni ra[)lJitL;j q^uc, sans la bravoure d'un des bataiUoosqui la com- 
Aiicuia^n». posaient , et qui sq fit )our k La baïonnette à trfivers les Fran- 
çais , elle eût été tout entière faîte prisonnière, ainsi qne son 
général. Les vainqueurs rcntrcrciit daus Kayseiblaulerii le 
27 septembre, et reprirent toutes les positions qu'ils occu- 
paient, avant le,:2o du même inoÎ8« 

Dès le lendemain , les divisions de Parmée de la Moselle , 
qui avaient aii^i reconquis Kayserslautern , se mirent en 
marche pour poursuivre l^ennemi* Le 8 octobre, le général 
Dèsaiî attaqua les alliés à Franckealhal/les défit ^ et s'em- 
para de la place, qu'il ne garda que quelques jours ; car, as- 
sailli, le 1 2, par des forces supérieures , il fut obligé de Téva* 
euer; mais, revenu ensuite le i5, il en chassa, pour la se- 
conde fois, Pennemi, resta maître de ce poste, et s'empara 
en' même temps de Grunstadt , ville qui se trouve dans le 
voisinage. Trois jours après, le 18 , le& alliés, battus^ à Kir-* 
chheîm et a Worms, évacuèrent ces deux places , qui recu- 
rent aussitôt garuison Irançaise. Le 22, Desaix et Meunier 
s'emparèrent également d'ÀUey et d'Oppenheim. 
. Cependant le passage de la Roér, et les progrès toujours 
crojisaiis Je l'armée de Saui Lre-et- Meuse , donnaient aux al- 
liés de vives inquiétudes. Les généraux qui, jusqu'ici^ s'étaient 
prouvés opposés a l'armée de la Moselle, reçurent ordre de se 
replier et de faire passer leur armée sur la rive droite du 
Rhin« Mêlas et JXauendurf réunirent, en conséqueuce, leurs 
divisions à Andernach, abandonnant ainsi leurs positions de 
Kaisersesch et d'Hildesheim , et traversèrent le fleuve. En 
même temps, Sélecteur de Mayence, auquel ces^nouvemens 
donnaient des craintes sérieuses et fondées pour cette ville, 
ordonnait une levée de cinq mille hommes, pour fortifier la 
garnison cliar£;ée de la défendre. 11 faisait venir également 
de l'artillerie de Francfort, de Wurtzbourg et d'Auspacb» 
avec deux compagnies d'artillerie antrichienue. 



Digitized by Google 



PREMIERfe COALITION. 201 

AÎD^i les Français des armées du Rhia et de la. Moselle 1794-.»» m. 
pouvaient désormaîs se réunir. Maîtres de toute la riyegauÂhe ^'«««gn** 
du Rhin, depuis Bâle jusqu'à Coblentz, ils n'avaient plus k 
conquérir qne Mayence et le lort de Rkeiuiels , près Saiat- 
Goar, pour rester possesseurs tranquilles. de tout le cours :du 
fleuve; mais^ la saison étant trop avanoée pour songer à Isire 
la coiiquéie de Mayence, ou se borna à faire le siège de Rhein r 
iels, où les Autrichiens^ a qui il appartenait, avaient eu soiu 
de placer une nombreuse garnison. Ce fort, a la défebse du- 
quel la nature et l'art avaient également coiilribué, était pro- 
tégé par des batteries nombreuses, établies sur la rive droite 
du Rhin ; ce qui donnait en outre à l'ennemi la facilité de 
s'étendre sur la rive opposée, de faire des incursions dans le 
pays nouvellement conquis, et de communiquer d*un bord a 
Pautre, au moyen d'uu pont volant. La possession de ce fort 
était donc de la plus haute importance pour les Français, e( 
l'ordre lut aussitôt donné de ne rien négliger pour s'en em? 
parer. 

Le générai Vincent, qui commandait iine division de l/ar-' 
niée de la Moselle, fut chargé de la conduite du siège. Pour 
préparer plus sûrement ses dispositions d'attaque, en js'ap- 
prochant plnspr^ du fort, il revêtît l'uniforme. d'un simple 
soldat, se jeta en sentinelle perdue dans la campagne, reçut 
sans se déconcerter plusieurs coups de feu , et observa h son 
àtse tous les endroits faibles du fort, et ceux où l'on poumait le 
plus avantageusement établir des batteries. Il révint aloes) et- 
profitade la nuit pour ordonner tous les ouvrages nécessaires à 
l'attaque. Des pièces de position sont amenées devant la cita- 
delle, contre lacpielle venait aussi de s'avancer la division du 
général Delnui]. Vainementlesbalteriesautrichiennes établies 
daus le fort, et celles qui étaient élevées sur la rive opposée du 
Rhin , voulurent alors empêcher les mouvemens des répiibli* . 
cains; les moyens employés par le général Vincent furent mis 

* 
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i7ij4— mu. ^ actioo si à propos, et paruitot à dlécifti^ » que les troupe» 
AUeoftjptt. qtii composaient là ^âmisou dû fort , jugettit 9a puisé inévi- 

table, s'empressèrent dépasser sur la riVc droite du fleuve, 
et d'opérer pfir là leur retraite. La conduite de l'officier h( s- 
B0ia>4]ui oiMtifliàiMbît cêltè garaiaon , parut d'ailleurs si ré- 
pvâl«asiUc, qu^l Ait t^duit fc-un conseil de guerre, et con- 
damné, pour n'avoir pas défendu plus long- temps le poste 
^ui M avait été ooufié. . 

Âiiièi cetté plac^ , dont lë^ n^mbreui^approTisionnemens- 
prouvaieiit li mention de se défendre long-temps, fut empor- 
tée eu deux )oui?s par les Français. Les vainqueurs y trouvé- 
veut trente-niMif 'boticlies a fbu, dont h plupart de bronze; 
des mortiers , des fusils , deux cent ciiit{iiajUe lentes, presque 
toutp d'officiers ^ des munitions de guerre et de boUche de 
toutè ÊSjpece. L^s Autrichiens avaient tout prépavé pour faire 
sauter le fort aussitôt que les Français y seraient entrés. On 
découvrit^ dans un souterrain, une mèche aiiumce qui devait 
communiquer le i«u au magasin k poudre et à plusieurs bom- 
^ ' bes, dont l'explosion eût occaskmé nû doifinikge immense. Le 
fort de Rbinfels défendait aussi la ville de Giwerbo : aussitôt 
que les habltjBms surent qué les Autrichiens avaient évacué la 
forteresse, ils Vempréssètent d'apporter et dé remettre les 
clefs (le leur ville entre les mains du représentant du peuple 
Bourbotte^ qui les fit passer à la Convention en même temps 
que celles de Goblenta. 

' Quelques jours après la prise du fort de Rheihfols , l'armée 
du Khin s'empara, ie 1 2 novembre, de Monbach , un peu au- 
dessus de May ence, ainsi que des postes voisins de ce village, 
et poussa des reconnaissances jusqu'en avant ie la ville. Le 
même jour, Desaix entra dans Weissenau , un peu au dessus 
de Mayeuce. Les Autrichiens avaient voulu se défendre 3 mais 
^ Desaix les avait Wtus, et leur uvait foit éprouver une grande 
perle. Peu de temps après , le 1 décembre , le général Saiiàt- 
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Cyr enleva, devant lHayence, la redoute dile dvMertin^ ti^iru j^—witTi. 

'y avoir tué plus de six cents hommes, et fait pltis de quatre- Alieiwi giie. 
vingts prisonniers. On y trouva quatre caissons et deux obu- 
siere. Ënfitt « le 4 décembre, une divi3to|i de l'armée de ki Mo<* 
selle s'empara des redoutes deZelbach^ très presdeMayenoe^ 
prii six pièces de cauoo^ uu obusier, tua six cents Autrichiens 
et fit deux ceftt$ priaonAters, Les armées du Rhiti et de ta Mo- 
selle , alors réunies « attaquèrent la tète du ^Qt<dtt RhSa de- 
vantManheim, et préparèrent Tin vestissement de Mayence^ 
qu'eUes exécutèrisiit sur la rjve igauohe ^ pendant l'hiver ci« 
goureul qui allait suivre ^ et dont nous parlerons ^uand nous 
serons arrivés a cette époque de l'année i-jqS. ' • . 

Siège et prise de Maè'stricfu* Les deux armées du 4 noTembrc. 
Notd et de Sambre-et-Mevse œardiaient rapidement dê tk* ({^.K""*"^ 
toîre ^ victoire. Aucun rev:er8 né troublait le cours de leurs 
triomphes , et les troupes des alliés , dispersées , chassées , 
poursuivies sur tous les points» semblaient: désormajl ne plus 
se présenter que pour éprouver de saniflantes défaites. Piehé- 
gru leuait assiégé Nimègue, et Jourdan , non moins favorisé 
que lui par la victoire, allait dooœr Mn. nouveau rempart a 
ses conquéteSi 

Nous avons dit que ce géuéral, après le combat de la Char- 
treuâe, avait poursuivi saos relâche les Autrichiens; ses dif- 
férentes divisions, reii versant tout^or l^nr psftsage, rii^li- 
stient entre elles id'â rdenr et de dévouement. Pendant que la 
division du général Marceau entrait en vainqueur k CohlentZj 
la division.du général lUéber se .rendait maltresse de Maes* 
tricht y Pune des plus fortes places et des mienx approvision- 
nées de l'Europe. Louis xiv avait mistreize jours pour prendre 
Maësâriclu ^ Louis xv ue l'avait soumis qu'au bout de trois ^ 

' Journaux da temps, — Dictionnaire des sièges et batailles, — Jo- 
mint , — Dayid, Galerie mililaire, — Relations et Mémoires loani»- 
crils^ etc. 
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'iT^I'-HHim.teiiitfîiMs; Klâ)er 's'emiMirâ de cette importante forteresse 
Bttlfiqne, api>ès onze jours de tranchée ouverte. 

Les Autrichiens s'étaient attendus a voir les Francis for- 
mer le siège de eette place ; aussi « après leur défaite Ïl la Char- 
tremedè Liège, ils avaient jeté dans ses murs nue forte divi- 
sion de leurs troupes , et y avaient accumulé tous les moyens 
de défme. Mais Jourdan anait besoin, d'une pUce forte sur 
la Meuse pour appuyer ses ëonquètes , assurer ses quartiers 
d'hiver, isoler le pays de Luxembourg, prévenir les leutatives 
dé i'ennémî au printemps prockain, et enfin lui servir d'ea- 
trépôt propre k rassembler tous les moyens capables d'assurer 
les opérations ultérieures de la guerre : Maësiricht réunissait 
tous ces grands objets d'utilité, et le siège en fut résolu. 

Kiéber , l'un des meilleurs généraux de l'armée de Sambre* 
et-Meuse , fut envoyé par Jourdan pour exécuter cette entre- 
prise. Sa division^ forte de trente-cinq mille hommes, et qui 
formait Paile gauche de la grande armée, en commença l'in- 
vestissement dans le*s derniers jours de septembre. Tel était le 
sentimeut d'audace qui auimau alors les généraux jxaucais , 
qu'uTant méme d'afvoir commencé les travaux de siège, Klé- 
bèr envoya sommer de se rendre le prince de Hesse, (]ui 
commandait dans la place. Ce général répondit comme il le 
devait , par la ^négative , a cette sommation prématurée. 
Kléber- donna aussitôt les ordres de' pousser avec vi|;uettr 

tous les ouvrages nécessaiies. Le général de brigade Marescol, 
qui commandait le génie, et le général de division Bolie- * 
mont, ié[tti dirigeait l'artillerié , commençaient déjà leurs pré- 
paratifs à cet effet, lorsque le général Kléber, rappelé auprès 
de Jourdan pour coopérer au gain de la bataille d'Aldoven, 
partit le 27 septembre , emmenant avec lui plus de la moitié 
de Parmée de siège. Le général Dnhesme fut nommé pour 
commander , pendant son absence , le corps qui devait main- 
tenir Pinvestissiement de Maëstricht. 
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Ces troupes ne comptaient guère que quiuze k seize mille i^Q^^mm. 
bonmes , qui , séparés en deux corps par la Meuse, ne-pré- 0el|;if«ie. 
sentaient isolément qu'une force trop peu considérable. Aussi 
lepriûce de Hesse, qui avait neui mille hommes de garnison^ . 
ayant eu avis du départ de .Kléber , jet de la faiblesse des 
troupes restées devant Maestricht, se décida à faire , le même 
jour, une sortie par. la porte de Tongres. Les Autrichiens 
remportent d'abord tout le succès qu'ils s'étaient promis^Ejii ' 
un moment, les sentinelles avancées sont égorgées, les oorps-, 
• de-garde massacrés et les premières lii^nes forcées. Plusieurs 
bataillons , écrasés avant de se reconnaître , sont mis en fuite.* 
Dé)k la cavalerie ennemie leur enlevait deux pièces de.canony 
et se préparait k les emmener dans la place, lorsque le sei- 
zième régiment de chasseurs, qui accourut au secours des 
bataillons rompus, se jeta sur les cavaliers autrichiens ; ceuirci * 
firent volte-face ; le combat se rétablit. Après une charge bnUT 
lante, où les deux partis se signalèrent par une égale valeur, 
les Françab restèrent vainqueurs, culbutèrent la cavalerie 
ennemie , la poursuivirent jusque souslecanon de Maëstrioht , 
et ranoenèrent une des pièces qui avaient été prises. 

Ce combat fit sentir davantage aux assiégeaus toute Tin* 
suffisance de leurs moyens. Afin du moins de se mettre a L'abri 
d'une seconde surprise, il fut résolu qu'on travaillerait sur- 
le-champ a établir autour de la place une ligne de redoutes,, 
dans lesquelles on placerait le canon des bataillons et quelques 
pièces de position. Pour ménager les soldats, trop peu nom- 
breux, on mit en réquisition tous les paysans des environs,} 
et on les .fit travailler à tracer les lignes. de contrevallation 
projetées. Cependant la garnison resta renfermée dans Mae»* 
trlcht jusqu'au lo octobre. Le canon des remparts tirait stu 
lement, par intervalles, sur les travailleurs, sur les vedettes 
avancées et sur le camp, qui avait été rapproché, afin de 
resserrer Pinvestissement. , , 
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a n ,11, Mais, Le io octobie au matin , les assiégés sortûc^t du fort 
Bdipi|i9e» $«iii-Pientt> au nombre d« dix^-huit ceDis homes d'iafan-^ 
tfneeamon,«t de dtvx cents chevaux» lis mordièfent entre 
le petite rivière de Jaar et le mont de Saiul-Pierre, dout ie 
plateau lut csoaiadé , à. la faveur d'une petite gorge «pii est 
eikface du ohkeav de Neer-&an. Les Fiançais f iaférienrs en 
nombre, furent lepoussés de ce plateau, et obligés de Péva- 
cuer^après avoir laissé prendre^ par ie&as6aillaii£, uoeredoute, 
q«i Int anssitét démolie. Deux canons, de campagne étaient 
restés au pouvoir des Autrichiens, qui, après avoir détruit 
tous les ouvrages , s'apprêtaient a se retirer. Mais leschasseurs 
k ohairal s'étaient déjà élancés dans la plaine , et leur avaieiit 
ceopé la reli«ice. Forcéè de se furo jonr h la baïonnette, ils 
ne pureut regagner la platse qu'après- avoir abaudouué le» 
deux canons et plue* de q«atve»viogt» prisonniqio, parmi leo» 
quels se tiouvërëbt plusieurs oflficiers^ Une troisième rortie, 
effectuée dans la nuit du 1 1 au i a , eut encore moins de succè»^ 
pour les assiégés ) ils furent repousses ^ vaut mémo d'être par* 
Tenus sur les j^oints lyulk voulaient attaquer. • 

Cependant les otiiciers du génie redoublaient d'activjté 
pour faire tous les préparatifs nécessaires k la continuation du 
siège* Bes aieUers immenses de fascittes et de gabions fnveae 
établis dans tous les bois voisins. Deux grands ponts de ha* 
teaux l urent construits au-dessus et au-dessou$ deH^estrickt, 
afin d'jétablir des communications UsuiileB- entre les «Mfférena 
quartiers de iVmée. Le premier était situé aU' village de Lo* 
naken , et le second un peu au-dessus de Pabbaye d'iioïcten» 
Pluskure ponts plus légers furent en -outre jetés sur lo petite 
• ^ rîwève de Jaar. 

Marescot forma le dessein d'attaquer Maëstricbt par trois 
cèlés k la fois. La première et la principale attaque devait 
étve dirigée^ coinme sous Louie xv , sur la porte de Boîs-le* 
Duc. La situation basse de ce terrain donnait peu d'inquie-- 
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tudç pour la gum^re souterraine, et CBpeiMkat Maresoot véM* (^gf^-ami 
lot de la faire étendre jusqu'à la pQrte de. BruseUes, v^miii '^ém^* 
soin en même temps de la faire clieininer dans la plaine et 
sur ia hauteur, dans la vue d'embras^eJ? i'enjBieini^ et surtout 
d'éviter les^ déborde^ieiis de la Meuse, fort \ eiiuidie im^ 
«ne saison aussi avancée. 

La seconde attaque devait .se po'ater sur Wîck, dans un 
tenaîa également sufet aux SnQoAitimde la Meuse. Lealiatï* 
teries de ces de«i( auaques dewent preadre dea revers et des 
ricochets réciproques sur les ouvrages de Pune et de Tautre. 

Ë^ufiu-la Uoisièiue attaque, bien moins considérable que 
les deux autres, devait 4tKt conduite suv le fort Saint^Pierre. 

Elle i)c devait être mise en usage que dans le cas où la Meuse, 
venant à se déborder, Ibrcerdit de renoncer aux attaque* 
plus essentielles de Bois-ie^Dwc et de Wick, et de diriger ks^ 
efibrts des aSsiégeans vers le saillant qui avoisine la port» de 
Briaeiies, et qui est anné d'un sjsièn;ie de mine. 
, Fondés sur les exemples encore récens donnés par l^o* 
nemi, a Lille, a Thipaville, a ValenCiaines et a Landrecies, * 
de joindre le moyeu terrible de Pincendie aux attaques ordi- 
naireSf les ofûoiecs conomendanit le siège de Maëstriebt firent 
mettre en {eu trois batteries înoendiairea, dont deux , plaeécs 

vis-a-vis les portes de Bois-le-Duc et de Bruxelles, devaient 
enfiler les rues qui y aboutissent. La troisième , établie devant 
Wîck, devait l'incendier., Ce plan d'attaque, dont Marawot 
était l'auteur, ayant été communiqué aux généraux, an conw 
mandant de l'artillerie et aux commissaires conventionnels, 
fut adopté a l'uns^nimité; seulement , le général BoUenoal, 
ckef de l'artillerie, réduisit a deux eents le nombre de denx 
cent vingi-six bouches a feu demaudées, se fondant sur Tim* 
possibilité où il était de les fournir. 

Tandis que, pour attaquer Maêstridit, on mettait en enivre 
^ tous les moyens ordinaires et extraordinaires, le général Jour- 
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. dan avait de nouveau battu les alliés, et remporté la viotoirtf 
d^Aidenkoveo. Kléber, qui, comme. nous l'avons vu ^ avait 

puissamment contribué au gain de cette bataille, eri forçant 
renoeuii relrauché sur la Roër, reviut devant Maëstricht avec 
unegiande partie de sa division ^inais plusieurs brigades étaient 
néanmoins restées a l'armée de Sambre-et-Meuse j celle qui était 
destinée à faire le siège n'était plus que de vingt-cinq mille 
bommés, nombre bien insuffisant ^ puisque , sous Louis xv, 
oii'avait employé quatre-vingt-quatorze mille hommes, infan* 
terie et cavalerie, pour cette opération; mais alors les Fran- 
çais a'étaient point exaltés par cet amour de la gloire et de la 
liberté qui ibaintenanft enfantait des prodiges. 

Le i4 octobre, les commissaires conventiomiels et Kléber, 
en vertu d'un ordre positif du comité de saiut public, en- 
voyèrent line seconde sommation au prince de Hesse; et, pour 
le convaincre que tout espoir de secours était perdu pour lui, 
ils lui proposèrent de faire partir pour Cologne, Bois-le^Duc 
et CoblentSy trois officiers de sa garnison, chargés par lui de 
s^assnrér de la position respective des arinées coalisées. Le 
prince de Hesse répondit , le lendemain , qu'il acceptait la 
proposition d'envoyer trois olEciei^s aux places indiquées; 
mais il demanda en même temps la permission d'en expédier 
im quatrième a La Haye, pour prendre les ordres des hautes- 
puissances, et que jusqu'à son retour, dont il s'empresserait 
de communiquer le résultat, les hostilités et le»>travanx dé 
siège fussent suspendus de part et d'autre. JvIcLer ayant ré- 
pondu que ces deux dernières demandes ne pouvaient être 
accordées, la négociation entamée n'eut point de suite, ét, 
des deux edtés, on reprit l'attaqué et la défense. 

Cependant les Français manquaient des objets les plus 
indispensables pour pousser le siège 'avec ^oeùr. Des deux 
cents*bonches à fen demandées par le général Marescot, onze 
seulement étaient arrivées le 1 8 octol)re, et le général Belle- ' 
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. Iitont déclara u'avoir aucune aouTelle de cent q[uatre-viûçt«~i794-.aiiiit. 
neuf qu'il attendait. A ce trîete aveu , qui démontrait toute i^ldW^^* 

Pinsuiiisauce des nioyeus à employer , et eti même temps la 
négligence qui existait à cette ^qne. dans les difiërentes 
branches du service militaire , le. représentant du peuple 
Gillet-Laumont partit eu poste pour aller lui-même savoir 
la cause de ce retard , et accélérer l'arrivée des pièces dont 
on ne pouTait se passer. * 

Gillet se servit si à propos de l'autorité que lui donnait son 
titre de représeutant, que l'artillerie, attendue si long-temps, 
arriva enfin le aS octobre ^ et ^ dans la nuit même qui suivit » 
on^mmença Pouverture de la tranchée. Elle fut exécutée a 
Tattaque principale et k celle de Wick seulement. La nature 
di) terrain permettait d'établir les travaux de Saint - Pierre ^ 
très-près du fort , et ils furent, en conséquence i commencés 

dans la iiuit du ^5 au 26 octobre. 

Ces différens travaux furent poussés avec toute l'ardeur 
^ dont étaient capables des Français enflammés du désir de vain- 
<are. L'ennemi, du haut de ses remparts , faisait un feu pr«ique 
continuel^ mais les soldats bravaient tous les dangers avec 
une intrépidité qui remplissait leurs généraux d'espérance. 
Les diCfioultés du terrain ne les arrêtaient point. En creusant^'' ^ 
la tranchée sur le flanc droit du mont Saint - Pierre , les mi- 
neurs découvrirent l'entrée d'une caverne profonde, et les 
rapports des gens du pays faisaient soupçoliner que les nom- 
breuses ramifications de cet immense * souterrain pouvaient 
s'étendre jusque sous le fort* Des chasseurs k pied y étaient 
,iKktréS) et assuraient 7 avoir tué un grenadier hollandais* In- 
quiétés par cette tentative , les assiégés , dans le dessein d'en- 
combrer la rue principale de<:ette espèce de ville souterraine, * 
firent jouer tout*àrooup un fourneau dans un pied - droit de 
la V9Ûte.L*éboulemeht occasioné par cette explosion ne pro- 
duibii point refTet qu'ils eu attendaient^ il se forma seule- 
m. • '4 
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i9^^aiiui. t<teot , à là Burfftoe du terrain , na vasteeatoDBoir de cinquante^ 

• -Beigifiuc. cpiatre pied» de dtmnètre sw^ «ne profondeur à peu près 
égale à dix toises de distance de la ligne que devait occuper 
la première ptrailèle. Cependani la curiosité et siiKotit l'a- 
mour dû me/veilleoz et ded aventures, sentîiMis si naturels 
à des soldats français, engagèrent une boixaiitainede mineurs 
et de volontaires déterminés» à s'enfoncer datts cette caVenie 
, inconnue, au milieu des ténèbres, k plus de o^t etiucpciante 
» toises de soii embouclinrp. La grand bruitqu'ils enlendireot 

dans ce souterrain ^ leur faisant croire que.c'était l'ennemi, 
et qu'il existait une communication éiabite av«o le fort , ils se 
livrèrent h l'enthousiasme, et résolurent de ne revoir le jour, 
ie lendemain, que par Pissuede la forteresse. Dans cette idée, 
ils se portèrent en avant. Jje bruit redèubie; ils se précHpkent 
enprésentant la baïonnette : maia quel est ieurétonnement !. ... 
Tennemi qu'ils rencontrent est un nombreux troupeau de 
porcs, caché dans cet antre par les gens dn pays* Les ris 
succèdent k Penthonsiasme ; ils poussent devant eux ces aai- 
Ynaux, et les amènent au camp. Ainsi ces braves troiivèient 
dans cette caverne , au lieu de la gloire qu'ils ambitioonaieDt, 
des vivres jen abondance qu'ils ne cherchaient pas *. * 
• Mais celte même caverne allait réellement devenir une 
arène où devait s'engager un combat véritable. Le 28 oc- 
tobre , les officiers dn génie firent pratiquer «ne descente dans 
Tentonnoir produit par Pexplôèion dn Cette onvertore de 
précaution était faite pour servir de retraite . dans le cas ou 
le mineur assiégé voudrait la couper , en faisant jouer micore 
quelques fourneaux pour encombrer la ^ande rue de la ca* 
Verne. On ouviit en même temps une couiiiiunicatiou de c^i 

■ Celle anecdote, qfoi Mt |Mnt-étre aa-d«S8oai de la grAvilé hisloricpir, 
est consigoée dahs \% rapport qm le géaérsil Majrcscoi a publié sur Je siège 
• de Maésiricht. On Dom pardonnera sanit dooie d^eo avoir égavé notre 
narration. /, 



Digitized by Google 



PREMIÈKE COAUTION. ' , an 

entonnoir k la pariitièle. DanSilemiilcm de la journée, lesdias- i3„^4^jîqi, 
seurs français sont attaqués dans l'intérieur de la caverne. I.e ^t^V'^"*-"' 
lieuLeuaut des sapeuifi Fornet se luçt à leur tête , et marche à 
la râkûontre derenneipi. l^es.coupsles plua furieux seportent, 
malgré la grande obscurité deceslteux sonterrein»^; plusieurs 
Autrichiens et Hpllaudâis sont tué». Les Français se rendent 
maîtres de la seconde entrée qui regarde la rivière de Jaar« 
En Vain lea assiégés se présentent aveo du canon pour rentrer , 
leurs efforts sont inutiles ^ et , pour les dégoûter de la récidive, 
on fait jouter une batterie de quatre pièces de 16 , établie sur 
' la hauteur qui horde la rive gauche dn Jàa^. 

Cette caverne de Maëstricht , à laquelle ces dmi:^ aventures 
avaient donné une sorte de célébrité dans l'armée , éveilla la 
curiosité des officiers du génies Peu d'heures après le combat , 
ils descendirent dans ses cavités , avec des torches , des cordes 
CL uï^e boussole , dans ic dessein de dresser le j lan de cet im- 
mense labyrinthe ils se coaoertèreoi avec les officiers de 
mineurs , pour rétablissement de deux globes de compression , 
destinés a bouleverser les dehors du fort. Ou conduisit dans 
la caverne douze milliers dé poudre, pour les charger; mais 
leur emplacement, un peu trop voîain du flanc de la mon*- 
tagne , faisant craiiidic que Iciii cifet ne répuudîi pas a de si 
grands moyens | et les vides immenses qui existaient ^ans la 
• caverne, fiaisant encore présumer que la ligne de moindre 
^ résistance prendrait une direction différente de celle qu'on 
voudrait im donner , on renonça momentanément à leur éta- 
blissement. Mis en jeu trois jours après, ik justifièrent ces 
craintes , et ne réussirent qu'à produire une fumée épaisse , 
qui rendit la caverne inhabitable pendant plusieurs heures. 

* Ces oiBcîerft Igtioraicnl rélendue <ln trav.til auquel ils voulaient se 
livrer. Ce plan s'« si trouvé danft les fMipiers de la place. Il équivaut à 
celui d^noe grande ville, et est efir^oicment cnriens. 

• ' 
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■794— ao m. Le 3 1 octobre^ ies travaux étaient :tenDiiiés aux altaquéH 

Belgique, ^le Wick et de Saint-Pierre. Les tranchées, les parallèles et 
les batteries étaQt en bou état, le général commandant Tar- 
.tiUeEÎe demanda au 'général Kiéber l^aUtoriaatioQ de tirer ; 
mais ce général, qui 'désirait épargner Peffosion du aang, ét 
a la ville les horreurs d'un bombardement , voulut aupara- 
.vant renouveler la sommation. 11 l'adressa aux habitaos. Ceux- 
ci répondirent qu'étant soumis a l'autorité militaire ^ik ne pou- 
vaient ({ue se résigner aux événemens. Rléber, alors, perTiirt 
de mettre en jeu les mojeus préparés pour réduire la place , 
mais le feu des différentes batteries était si faible , qu'il nedot 
servir qu'a encourager la résistance , et à donner une idée 
bien désavantageuse de rartillerre de siège. 

Pendant oe temps , les assiégés faisaient usagede toutes leurs 
ressources pour repousser des attaques qiii, d'un moment k l'au- 
tre , devenaient plus sérieuses. Les nombreuses pièces qui gar- 
^nissaient leurs remparts faisaient jour et nuit un feu terrible, 
.dontlesassiégeanssetrottvaientincommodés«PtusieursofficiefS 
démarque, parmi lesquels on cite l'adjudaiit-géiiéral Lamar- 
che et l'adjoint du génie Boisselier, furent blessésgrièvement, 
le premier d'un édat d'obus , et le second d*unbiscaïen. Mais 
désormais les Français étaient en mesure de répondre ace 
feu n),^ur trier. L'incendie s'était déjà manifesté dans plu- 
sieurs maisons de Maëstncht ; un grand nombre de pièces' 
avaient été démbntées^et , iè 3 novembre, le fen devint si^ 
vif et si multiplié , les bombes , les obus, les grenades et les 
boulets rouges ,^isaieu tua tel ravage dans la ville, qu'à six 
Jieures , les assiégés effrayés , et craignant de voir consumer 
enticrcmoLit leur ville, envoyèrent en parlementaire un lieu- 
tenant-colonel hollandais, 11 remit plusieurs lettres au général 
Kiéber. C'était la correspondance entre le bourguemestre de 
la ville et le prince de Hesse. Le magistrat représentait an 
gouverneur i'eifro^able position de la ville de Maèstricht ,et 
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suppliait le prince, aa nom dl^ tous ses- habitans, de lu sau« i^i/i-nn m 
ver d'une destruction pr4>€haine, en capitulant. Le prince Btij^«cine. 
répondait qu'il n'était pas éloigné de conclure une capitula* ^' 
Uon , si les Français, consentant à lui en alccordér une hom^ 
rable, permettaient a sa gaiiïiàuii de sortir avec armes et 
bagages , et d'emmener ses canons. Le prince avait en outre 
donné au parlementaire , ses pleins-pîHivoirs pour traiter a ces 
cenditions avec le général français. 

Mais Kiéber connaissait trop biei^ sa position et Pcxtré- 
mité oiiula ville était réduke, pour^aecorder des conditions 
aussi.avantageuses. II répondît au parlementaire que tout ce 
qu'il pouvait faire était d'accorder «ta garnison de M«èstriclu 
une capitulation semblable à celle qu'avaient obtenue les 
villes de Oondé et de Valenciennesy e^est-a-dire qu'elle sor- 
tirait ik\€c les honneurs de la guerre, qu'elle serait prison*- ' 
nière, et reconduite sur-ie-cbamp sur les teixes ocoupées p» 
ks armées coalisées, et ne pourrait servir contre les Fraiit 
çtîs qu'après avoir été échangée. Kiéber, pour décider plus 
promptement la garnison , fit redoubler les attaques pendant 
toute k. nuit, 'L'artillerie française, servie avec précision ét 
habileté». fit un ravage épouvantable dans Maestricht. Celte 
malheureuse ville ne présentait plus qu'un vaste incendie, 
lorsque, le matin avaut le jour, un second parlementaire fut 
introduit dans le camp. Il annonçait que la place se rendait 
aux conditions prescrites par les représentans du peuple Gil- 
let^ Ftecine,. Bellegarde ». et par les .|;éaéraùx Jourdau et 
^Kiéber. ^ . , • 

C'est ainsi que se termina le siège de Maëstrieht, après 
onze jours de tranchée ouverte, dans une saison où jusqu'a- 
lors on se serait effrayé de la pensée de commencer un siège. 
Les officiers du génie s'y distinguèrent autant par leur con- 
duite courageuse que yua' leur liaLiiele. Ainsi qu'au siège du 
. Qiiesaoy, ils avaient continuelleiûeat cheminé a ia sape 
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^y/j— an m. volante, sans que le feu de la place, avec tontéson Intensité^ 
L'cigifjue. pût jamais les .chasser. Ils négligeaient pcinimil le jour de se 
prolonger à la sape pleine, parce que ce travail tour parais- 
sait a peu près nul auprès ^e celui €[n'iU étaient assuféa de 
déployer pendant la nnÎ!. La beauté et l'inmiense dévelop- 
pement des tranchées qu'ils avaient ouvertes pendant la pre- 
sâire nuit, en avaient telietnent imposé à l'ennemi, que les 
officiers autrichiens lors dè la cafntûlmîon , avouèrent qn^îls 
avaient cru Tarmée de^icgc lorte au inoins de quatre-vingt 
miilt hommes. C'est cette illusion qui vAlut à Pahmée 1» 
tranquillité dont etle \oiùi pendant toute i*. tîtirée du siège. 
L^assiégé effrayé n'osait plus faire de sortie. Cette armée 
d'ailleurs avait seeondémerveilieusemént, par sa patience, som 
courage et son intelligence, lliabileté de ses généraux : elle 
était cependant composée presque en entier de nouvelles 
recrues, totalement étrangères a la guerre des sièges; mais 
elle iivaît confiance dans ses généraux , et avec ce sentiment 
on ferait tenter Timpossible à des Français. 

Cette conquête iniportante, qui mettait entre les mains dea 
Français Pun des principaux boulevards de la Hollande, nV 
vait pas été aciietée pâr- une perte de pins de trois cents 
hommes. Les vainqueurs trouvèrent dans cette place trois 
cent cinqûante<>neuf bouches à feu , parmi lesquelles trois 
cent deux en bronze, présque toutes de gros calibre, qoatre 
cent milliers de poudre ( l'assiégé en avait brnlé netif cent cin^ 
quante milliers), quatorze mille fusils, outre ceux qui furent 
déposés par la garnison sur les glacis de la place, et trente-six 
dwpeau»" hollandais et autrichiens, qui furent apportés en 
grande pompe a la Convention par un aide-de^camp di» géné- 
ral Kléber; mais ce qui parut flatter davantage le Ireprésen- 
tant Gillet , fut la découverte qu'il y fit de la célèbre téte de 
crocodile fossile, connue en anatoraie comparée sous le nom 
-de crocodile de Maésfrichi, l\\n des plus beaux ntorceanx 
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' dliistoire naturelle qui oient brillé dans le cabinet du jardin i^</,~Rniii.. 
des Plantes à Paris. Belgique. 

Siège et prise de Nirncguc '. — Tandis que Kléber for- y novembre, 
çait la ville de Maëstricbt à recevoir garnison frauçaise, une (»8 bruro.) 

* H 11 J 

division de dix-huit a vingt mille liommes <, détachée de l'af ^ ^' 

mée du Nord, et composée presque entièrement des troupes 
yiciorieuses à Oude* VV atering, formait le siège de iNiuiègue, 
capitale de la Gueldre hollandaise. Cette ville ne pouvait èire 
investie -que sur la rive gauche du Wahal. L'armée anglaise, 
forte d'environ trente-huit mille hommes, campait de i'autre 
côté^ .et t par 4e moyen d'un pont de bateaux et d'un pont 
volant y amait la fiicitité de rafraîchir et de renotkveler la gar- - 
nison de cette place. Les foriiin atioiis nécessaires a la défense 
.de ISiiiiegue étaient eu bonétat^ ses ouvrages avancés étaient 
garnis de fortes pièces de canon et de mortiers, dont les feux 
se croisaient parfaitement Ces ouvrages avancés couvraient , 
les remparts, et faisaient un véritable capip retranché en 
avant de la place. Indépendamment de ces moyens de dé&nse , 
une ligne circulaire de trous de loup , très-profonde et établie 
près des Laiteries , ceignait la place, et devait rendre inutiles 
les efforts de la caif4^l9 française*. 

Le général en^ehef Pichegru avak remis provisoirement, 
comme nous Pavuiis d. jn du, le coniiuaudement de Tarmée' 
du INord au général Moreau,et s'était r^du a Brui^elies pour 
y tétahlir sa santé,* . 

Le îk^" octobre, le général Moreau , accompagné de plu- 
$îetifâ ûiiiciers-généraux , et du général du génie Oejean, 
reconnut la plaee de Nimègue avec quelques compagnies de 
grenadiers et une brigade de cavalerie* ' - 

La place fut investie le 2^ octobre, sur la rive gauche du 
Wahal , et le général Moreau disposa les troupes de manière 

' Tournaux du temps, — Tableau hi.«;lorif|ue , — Diciionnnire dca sièges 
ei bctiailles, — Jomini, — David , — Relatioos et Mémoires, etc. 
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t^^^aniis. >^ pouvoir les rassembler sur ud champ de bataille qu'il sa 
HollMiile. ménagea : cette précaution était excellente , en raison des 

forces connues de l'ennemi, surtout en cavalerie. Pour com- 
pléter l'investissement de iSimègue, ii aurait iaiiu iaire passer 
le Wahal à une armée de .trente mille hommes, et battre les 
Anglais qui occupaient la rive droite; mais le général Mo- 
reau ne crut pas devoir tenter cette entreprise i il se borna 
donc à former l'investissement dont nous venons de parler. 
Il fut effectué par la première division de l'armée du Nord , 
aux ordres de Souliamj par la cinquième division , comman'r 
^ dée par le général Bonneau, et par une partie de la division 
du général Delmas. Le terram compris entre la rivière de 
Méer et le Wahal fut occupé par la brigade du général 
Compère. Le générai Moreau^ ue pouvant suivre to,us les 
détails du siège , en confia le commandement, pendant son 
absence, au général SouUam. * • " 

, ■ Le 5i octobre, l'artillerie de siège, retardée par le niau-» 
vais temps et hk difficulté du transport dans des chemins que 
la boue rendait impraticables, n^ant point encore arrHyée, 
on établit deux batteries à l'amont et l'aval du Waliai, com- 
posées chacune de deux 'pièces de seiae et de deux olnisiers. Le 
but de l'établissement de ces deux batteries était d^myer la 
desiniction du pont de bateaux et du pont volant dont les 
Anglais se servaient pour communiquer avec la place, ce qui 
devait enlever a la «ville son principal appui, en .mettant le 
fleuve entre elle ei ks Auglais ; on se borna à ce petit nombre 
de pièces , par Timpossibilité d'en réunir de suite liavautage, 
et on les fit appuyer par deux portions de parallèles* 

Le général de brigade du génie Dejean fit commencer Fou* 
verlure de la tranchée dans la nuit du i" au a novembre. A 
gauche a l'aval du Wahal , on fit, entre le fleuve et la digue, 
le massif de la batterie projetée, épaulée contre les batteries 
4e i'eunemi placées sur la rive droite du Wabal, et on codis.^ 
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UQistl un boni de parallèle, joignant d^une part la batterie, i:94--iioiii. 
et de Paotre la digue ; en même t«iips , a droite a Pamont du Hoibnde. 
Wahai , on se portait, au moyen de quatre boyaux , k en- 
▼ifon deux cent^arante toises en avant d'une grande digue, 
derrière laquelle éfaitledépôt de la trânchfe, et on comrnença, 
h Pextrémilé du quatrième boyau , une parallèle en avant du 
moulin destiné à protéger la batterie projetée. 

Gés traTauz furent perfectionnés dans la nuit suivante» A 
dix heures du soir, les tirailleurs français cbassèrentun poste 
de troupes ennemies qui occupait, au baut du rideau, la 
petite maison on la Gloriette , ai/isi que le terrain destiné a 
la batterie. On profita de ce sueeès pour prolonger d'environ 
' cent soixante toises le troisième Loyiiu destiné a servir de - 
trancbée; mais. L'ennemi étant parvenu à reprendre le poste 
de la Gloriette, .on termina cette trancHée ou parallèle par 
uu crochet. 

Les Français a* en emparèrent de nouveau le 3. La trancbée 
fut prolongée d'environ douze toises en avant de ce point , et ' 
ron établit deux autres batteries, l'une de deux pièces de t6, 
et l'autre de deux obusiers de buit pouces , destioëes , comme 
les premières , à battre le ponjt de bateaux et le pont volant* 
L'ennemi , pendant qu'on les établissait , fit un fien très - vif 
sur les travailleurs. Un sous-officier attaché à la brigade de 
génie eut la tête emportée par un obus* 

Le landemain , l'ennemi fit une softîe, se jeta d'abord sur 
l'attaque de droite , et se porta sur les batteries établies la 
veille. J^uiles dispositions n^avaienl été prises de la part des 
Français contre les sorties. Les troupes chargées de défendre 
la tranchée, ne recevant point d'ordre, et se voyant tournées , 
se mirent aussitôt à fuir: vainemeut on voulut les rallier. La 
première impression est toujours profonde sur des Français ; 
et ces troupes épouvantées entraînèrent dans leur fuite les 
phefs mêmes qui cberchaieai ù les retenir, et les troupes de 
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179^1 —an lit. menre plftèées au dêpétdes tranchëies^ derrière la il%ùe. 
HoUaotb. déroutOfatlait devenir gén«ftrle y lonque heuretiseraent UDe 

compagnie de grenadiers , honteuse de suivre ainsi le torrent 
des iÀiyai:dft<|.S€ rallia et revint sursespas^oe^taible QOjau de 
braverett tont^a^eoiip^^nmi par on graiid «ombre d^autres ^ 
que le Loti exemple rappelle a leur devoir. Les uns et les 
autres se mettent! eu JmataiUe et s'avancent sur l'ennemi, ^ui 
d'abord «tut opposer qôehfue tésiaîaiMçef nais ranlorcés par 
les f roupes dé Pesant - gardetifik'ioitdtea'dn général Jardon , 
' l6s français repoussent les assiégés et>pat?vieiinent à les tour- 
aer stir la droite. La tfanohée et ies bauieriea' sont aossitM 
reprises , et nies vaincpieur» se fussent^Bis à ia (XïArsaite 
•des vaincus, ceux-ci , que loudmya'ient déjh les pièces des 
deux batteries, auraient été eutièvemeni ouibutés, et peut- 
être obligés tous dé se rendre prisonniers* Celle éortie , qui 
coûta aux assicgeaus une soixantaine d'hommes, et un plus 
grand nombre de blessés j occasiona aux assiégés une perte 
beaucoup plaà donsidérable. 

Oes petits combats , qui se renouvelèrem ^diisîetA's fois , 
nVmpéchaient pas les assiégeans de pousser avec viguenr les 
difiërQtiâ-t«(vaux •eoiteftik autour de la piace* Au ^ novembre 
tout était préparé , ét le général Sénliani donna^ie» ordres 
pour effectuer une attaque générale: toutes les troupes mon- 
traient une ardeur qui garantissait la véctoire. L'adjudant-gé^ 
ttéral Dardenne , a la' téte de deùx c^mpagaies de gmiadiers, 
oBa, safjs être soutenu, attaquer l'ouvrage le plus avancé de 
la place, et , malgré la vive résistance des Hollandais chargés 
de le garder, il parvint à s'en emparer. L*offioier di» génie 
Caarals y plaça aussitôt des travailleurs, afin de pouvoir s'y 
loger en cas de besoin. Eu même temps les batteries établies 
pour détruire le pont de bateaux et le pont volant, agissaient 
avec une précision qui faisait oublier quMles n'étaient gar* 
nies qu'aveu des pièces de campagne. Les arlilleors français 
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furnit coulés bas , et le pont volant fut rompu. ' Hollande- 

Cet événement décidait pour ainsi dire de la prise de la 
j^lace. Les| Anglais , renfermés dans* iMnlègue, forent te(l^« 
. mènt déconcertés pir ceiVé avarie dans leti¥ tàôf^n de re- 
traite, qute dans la nuit qoi suivit ils réparèrent à la hâte ie 
pont de bateaiil , et Ven èerviretot povr solrtir de la phce. Ar- 
rivés sûr l^tttré rive, ila se bàtèret^t dè brûler le pont, et 
laissèrent ainsi , dans Nimègue , les Hollandais à la merci des 
Tdinqueurs. Trahie et abandonnée a elle-même, cette portion 
de garaisbo, se= voyant trop faible pour défendre pltiis l6ng* 
temps la place , voulut essayer d'aller joindre les Anglais , en 
traversant le Wahal dans le bac du pont de bateaux : à ce 
même momènt les Français*, aTerlis par*les- habitans* de'^i" 
mègoe qoe leur vitte était évacnée, s'étaitent précipités dans 
ses murs. Les tirailleurs arrivent a l'instant où plus de quatre 
ceats Hollandais embarqués snr «ce bac ^'efforçaient dequitter 
la rivé. Les Anglais , aux premiers coilps de fusil qu'ils entent 
dirent , dirii^creiit leurs batteries sur le bnc en route pour 
aller les joindre , afin de le couler Las. Les cris et les plaintes 
des Hollandais n'arrétèretit point le feu de^ batteries anglaises. 
ErifiiT le bac, atteint par les boulets, allait périr , et lés mal'' 
beureux Hollandais qu-'ii portait allaient être engloutis danâ 
les flots y lorsque le générai Souban» , plus buniaià elivers sei 
ennf*nis <4^é les Anglais' envéTs letié» alliés-, do»na'Orél^e a 
ses batteries de faire taire les batteries anglaises, et fit aussitôt 
jeter dans le Wabai plusieurs petits bateaux , qui servirent «1 
sauver les Hollandais d'une mort certaine. Le généreux Sou- 
Lam ne se borna point a cet acte d'humaiiité : craignant ([u'oti 
ne regardât INimègue comme une ville prise d'assaut, et que 
lesoldat ne se portât au pillage , il fitavec cétèegamison , qu'if 
ve»aît de sauver de la perfidie anglaise , im simulacre de 
ca^jiiuiution, dont le seul article portait qu'elle serait prison- 
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An ni. nière, et déposerait se$ armes sur les glaeU de la place. Les. 
. Hollaodtf. Français trouyèrentdans Nimègueqoatre-YÎDgU pièces dW- 

lillerie, huit, mille fusils, et des magasiiiâ de vivres et de 
muDitious considérables. / >^ 

Au momeat où Souliaiii s'i^panit ainsi de JMimèstte* ses 
troupes , aussi bien que 'celles des armées du Nord et de 
Sambre-et-Meuse, étaient dans un état déplorable. Aûn de 
dxMiaer à uos lecteurs une idée du peu de soin qu'avait de 
ses défenseursce gouvcâmementoonTenlionnel qui tenait pour- 
tant toute sa force de leurs victoires , nous citerons ce pas- 
sage d'un auteur contemporain ' : « 11 faut avoir vu le dér 
nùment absolu dans lequel se trouvait Parmée à la prise de 
^'imègue, pour s'en faire une idée. 



Sept mois entiers de bivouac avaient totalement us^ lenn 
équipemens. Il y en avait beaucoup qui aui^ient désiré se 

vêtir à leurs frais^ mais , avant même queles villes ne fussent 
prises , la réquisition de tous les draps étuient àé\k arriêtée, 
et quand les soldats j entraient , il ne leur était seulement 
pas permis d'acheter de quoi rapiécer leurs vieux haLits. U 
n'y avait que l'agence commerce et les réquisiteurs qui 
eussent le privilège de couvrir leur nudité. La positioo dei 
ofBciers était encore pire, parce que , ne recevant aucun vê- 
tement de la république , ils n'avaient aucun mayen de s eu 
procurer. Tous lesgénéraux étaient outrés desobstades qu'on 
faisait naître toutes les fois qu*nn militaire réclamait les bs: 
bits qui lui étaient dus , ou ceu.x qu'il voulait se procurer avec 
«on argent. Soubam, plus impatient que Us autres , prit sur 
lui de chasser deNimegue tous les réquisiteurs de Pagence.de 
commerce 3 il les menaça même de les faire arrêter, s'ils sWi- 



• Histoire chronologique de V armée du Nord et de celle de Sambre- 
et-Rîf^'jsr [sar Da>fd. Un vol. in 8", Paris, Guerbari, 1796 j paget lag 
CL suivanics 
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8»ieiit d'y reparaître.... On établit bureaux où des draps i794~«èiff. 
furent délivrés auï officiers , qnî les payèrent comptant , et un HoDMide. 
très-grand nombre eurent au moins de qu oi se couvrir. Mais le • 
soldat souffrit encore long^temps de la disette de bas , de sou- 
liers , de capotes , ^d'habits , et généralement de toutes les par- 
ties de l'équipement. Quoique le froid coniniençât d'être très- 
vif, il u^était pas rare de voir un factionnaire ayec un habit 
idont les manches tombaient en lambeaux , sans capote , obligé 
de se couvrir avec son sac de campemcul. INotez que les sub- 
sistances n'étaient pas très-exactement fournies, et il est en- 
core difficile de se faire une juste idée -du comble de misère 
t>ù le soldat était réduit. » 

I^a suite de nos récits prouvera qu*un pareil déuùment 
n'était point capable d'affaiblir le dévouement et le courage 
de ces^ dignes défenseurs de la patrie; etPon va voir que nos' 
braves donnaient le même exemple sur tous les points où ils 
combattaient* 

Bataille de ia montagne Nctre'.^lje général espagnol, ,0 norembr. 
comte de la Union, n'ayant pu empêcher les Français de (3o brum.) 
s'emparer de Beliegarde, avait pris position entre cette ville ^'P*S°** 
et Figttières , à peu près k égale distance de ces deux places. 
Son armée, forte de cinquante mille hommes, s'étendait, de 
gauche et de droite, depuis Saint- Laurent-de-la-Mouga jus- 
qu'à la mer, k la hauteur d^lanca. Ce développement de<ânq 
lieues présentait une suite de fortifications dignes de la pa* 
tieuce espagnole : on y comptait plus de quatre- viugi-dix 
redoutes construites avec un soin extrême;* la plupart, 
flanquées, fraisées, entourées de fossés, étaient en état de 
soutenir une attaque de plusieurs jours. Ces redoutes occu- 
paient toutes les hauteurs, et formaient, depuis Saint*Lau- 

* lournatTX du temps, — Tableau historiqae, — Sièges et batailles, 
— Jomini , — de M arciilâc,— Galerie iDiIiiair««— Aeiatiooset S'iéinoiivs 
«omiauniqués , clc. 
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i7g4-.«iia.i^ent-de^9*M9ug» .jusqp^a la wer, plusieurs ligaes de dér 
E<f»«9ii«. fense impénétrable, A Lîere, m vaste camp retmcbc 

soutenait, le iiaiic i^auche de l'armée espaguole, tandis qu'il 

était appuyé iui-.iuéme sur ie ion de Saa<-Feriiando d^ Fi- 
guières. 

Défendus de ceitte manière par tout ce q ue Part peut tnven^ 
ter de plus fovioidaMe , les Espagnols étai€^t pour ainsi 
dire dans la certitude de ne pas être nuaqipéi au milieu de 
ces camps el de ces redoutes multipliées. Mais, dans celte 

guerre de montagnes, les Fraiicais, aguenis par des milliers 
de combats^ étaieal habitués à affi^uter ions les genres d'obr 
stacies; et Dùgommîer résolut de Aire contre les Espagnols 
une attaque générale et décisive. Ayant reconnu que leur 
gancke était la plus faible et 1$ moins iorliijiée, il se décida 
à porter d'abord de ce edté ses efforts. 

Augereau, qui commandait la division de droite, reçut 
l'ordre d'attaquer la gauche de l'armée espaguole, tandis que 
le centre, ai|x ordres du général PérigooD| devjiit attaquer la 
droite, et que la cavalerie ^ dirigée par les généraux Dugua 
. / et Quesuel, aiubi que l'aitillerie légère, commandée par Iç 
général Guiliaumey resteraient en réserve sur la grande route^ 
en avant de la Jonqûière. Le général Sauret, a la tète de la 
division de ganciic, flanquée du côté d'Espolla par la Lrii^adc 
du gàiéral Victor, devait faire en même temps de fausses 
attaques , ponr tenir en échec les Espagnols sur ce point. ^ 

Cependant, les moyens que Dugommier avait k sa dispo- 
sition paraissaient bien au-dessous de ceux qui semblaient 
nécessaires pour Texécutioa d'un aussi vaste plan. I^'armée 
française comptait k peine vingt-cinq mille hommes«On man<> 
< qnait de pain, les magasins étaient épuisés, le pays était ruiné; 

il fallait donc se battre pour conquérir des vivres sur l'ennemi, 
et tenter une entreprise difficile, ou se résoudre a faire une 
reliaile déshonoraule , qui introduirait encore lis E.>pai^iiui§ 
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sur le levjfitoire de la républi(|^ue. Le i6 noveiuLre, le général int^j-lnhn 
Aiigmau pai'iit, a l'entrée de ia aui^ de Damina , tm peu ea K«piigpc. 

, avant d'AguIlaua , passa la Mouga un peu iversl'oc^eBt de la 
fonderie, marcha tuiiic la nuit, et arriva avant le jour sur 
les derrières espagnols ^ par ie ravera mmdiouai /de ia moa** ^ 
lalfiie de la Madeldne. Il fut joiut, dans cette mardie, {lar ia 
brigade du général Davin. Toutes les autres colonnes de 
i^irmée s'étaient éguiameoL. mises en mauveineaté Le général 
«n cheCDugonmier, et le commiasaire oonventioimel Deibrel , 
vinrent, en avant de Darnins, passer la nuit dans une grotte 
très-profonde, qui servait de quartier au général Guillaume» 
Dès quatre heures du matin , iU se rendirent sur le sommet de 
la montagne Noûrc, positiou très«té|e¥fa, d'où ils pooTtient 
tout voir et tout diriger. 

L'attaque générale commença à six heures du matin sur 
toute la ligne. Augereau s'avança sur les Elspagnols et les 
émigrrs liain.ais ijiil occupaient le levci.^ ijUpLeiiuional de ];i 
moiitague de ia Madeleine : ie généraLCourten, qui^s^coni; 
inaodait,.se défendit avec un courage et une présence d'esprit 
qui muitipiia les ohstades pour les assaillans; les émigrés 
surtout opposèrent ia plus vive et ia plus opiniâtre résistance. 
Français contre Français demîenc tenir iong-temps le auccès 
indécis. Cependant, Conrten, prévoyant dès le commencement 

, de l'affaire quelle pourrait en être l'issue, demandait incessam- 
ment des secours a J qnartîer-«générai ; ils n^arrivèrent pas ^ et 
4é{a les républicains faisaient des progrès effraya'ns. Chargés . 
a ia baïonnette avec une furie qui les éioniie, les E'îpagnols 
lâchèrent pied les premiers, et se déi>andèrent en désordre. 
Les émigrés, qui combattaient toujours vaillamment, se 
voyant près d'être enveloppés , iniitcrenl le mouvement rétro- 
grade des Espagnols, et se retirèrent emmenant avec enx 
leur arliilerie. Augereau poursuivit ses avantages : toutes les 

9 

I 

9 
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inç^^anni. ledoutes eooemies situées sur ia rive droite de ia Moti^ 
Espagne, jusqu^à Escaults, furent emportées avec une égale rapidités 
Hais, pendant que le succès couronnait ainsi les ^orts de- 
là droite des Français, ils ëtaii^nt vigouieusement contenus 
sur leur centre. La division du général Sauret, quoique sou- 
cenne par la brigade Victor, était trop fiâbte pour enlerer des 
positions presque inexpugnablesqueles Espagnols défendaient 
avec vingt -cinq mille hommes. Après plusieurs atta4{ues 
^ infructueuses, les Françiis furent repousses aTec perte par le 
général espagnol Belvis, ta&& i[ue le générsl Tarranco, pre- 
nant tout-à-coup l'offensive, les chassait de leurs propres 
redoutes à Ëspolia , et que le vicomte de Gand, gagnant de 
vitesse sur eux, les attaquait jusque dans leur camp de Can- 
teioup. 

Dans cet état de choses, on se battit toute la journée ^ et la 
nuit seule vînt apporter quelque répit k des hommes las de 
s'égorger depuis six lieuics du malin. Mais, dès la pointe du 
jour, les i'^rançais recommencèrent l'attaque sur tous les 
points. Augereau , après avoir rassemblé toutes àes troupes, 
marche de nouveau sur la gauche des Espagnols, que Gonr* 
ten avait ralliée. En même temps les autres divisions se por- 
taient courageusement en avant* Dàns. ce moment, un obus 
lancé par les Espagnols éclate sur la tète du général en chef 
Dugommier, qni , staiiouuaire au centre de son armée, n*avaît 
point quitté ia montagne J^oire. Ce général est renversé, sa 
tête est fracassée, son sang rejaillit sur ceux qui l'entourent. 
Ses officiers et deux de ses lils cpi se trouvaient k ses côtés 
le relèvent un reste de vie Panimait encore; et, générai pru- 
dent jusque dans les bras de la mort, il dit aux officiers qui 
Pentourent : <r Faîtes ensorte de cacher ma mort à nos sol- 
dais, afin qu'ils achèvent de remporter ia victoire, seule con- 
solation de mes derniers momens. » Il expire en prononçant 
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t es mois. Le commissaire conventionnel Delbrcl, témoiu de 

Gç iuueste événement , ordonne sur4e-champ au général Pé- Espagne. 

ri^Qon de prendre le coinmandement de l'tfiuée. , 

Sur ces entrefaites , le général Sauret, vivement pressé par 
lennemi , réclamait de prompts secours. Pérignon vole a lui, 
repousse les Espagnols, réiablit le combat dans le centi-e de 
l'armée , et retourne à la gauche, qui attaquait vigoureuse- 
ment Tenuemi dans ses nouvelles positions. Une batterie de 
seconde ligne ^ rapprochée de Figuières, et que ceux qui la 
défendaient croyaient inetpugrtahie , est enlevée à Parme 
blanche par les Français. Les Espagnols, poursuivis de re- 
doute en redoute , sont forcés de les abandonner successive* 
meut. Courten ordonne la retraite et vient se mettre a Pabri 
sous les canons de la place» Cependant le combat continuait 
toujours sur les autres points de la ligue , et les Français, 
▼flinqueura de la droite, n'avaient pu encore entamer ni le 
centre ni la gauche de Pennemi , lorsquela nuit força les deux 
armées à prendre quelque repos. 

Toutefois il n'élait plus possible de cacher aux soldats ja 
mort de leur intrépide géuéral en chef ^ et cette circonstance, 
jointe à la nécessité d^examiner la situation respective des dif- 
féreDS corps de Tarmée, ne permit pas au général Pérignon, 
qui remplaçait provisoirement Dugommier^ de recommencer 
le lendemain une attaque dont le plan ne lui était connu que 
partiellement. Les Français restèrent donc inaclifs dans la 
journée du 1 9 , et les Espagnols étaien t trop fatigués des com- 
bats préoédens pour tenter de prendre Poffensive* Mais s'étant 
procuré tous les renseignemcns q^ui lui étaient indispensables , 
et plein de confiance dans les dispositions des oiiicicrs et des 
soldats, le brave Pérignon s|empressa de mettre à profit la ' 
position critique de l'ennemi , et surtout l'ardeur qu'un pre- 
mier avantage avait inspirée a l'armée, impatiente d'ailleurs 
de venger la mort du chef qu'elle venait de perdre, 
iti. i5 
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—an m. T«e , a quatre heures du matin, le généralfirauçais dirigea 
)4«gne. principal eflbrt sur le centre des Ëspagaoh occupant les 
redoutes délias del«Roure du pont des Montras et du camp 
de Lîere. Une colonne lut envoyée pour tourner l*enneuii par 
Cisteiia^ deux autres pariirent du ce^itie : i'uue, tournant la 
inontagne Noîre , devait prendre en flanc les redoutes de Pas* 
similiaus et de J'ipans, et l'autre était destinée à attaquer les 
Espagnols de front du côté de la grande route d'Espagne^ 
le reste du centre des- Français devait i^er en rése^rve sur 
cette même route avec l'artîUerie légère , taudis que la gaudie 
tiendrait L'ennenii en échec par de fausses attaques» 

Plus rapprochées et mieux sontennes quodans la journée du 
17, les troupes du général Angerenu font des progrès rapi- 
des : les redoutes de Passîmilians et de Tipans sont empor- 
tées. Le général en chef espagnol la Union instruit de cet 
échec , se porte sttr-le*ohamp sur ce point ^ et cherche à rani> 
mer ses troupes découragées en se mettant à leur tête pour re- 
prendre PoiTensivej mais, bientôt euveioppti par les tirail- 
leurs français y il est atteint de deux balles et tombe mort. 
Le désordre se met dans les rangs espagnols. 1^ prince de 
Monforie , le plus ancien lieuteuaiit-général de i armée enne- 
mie , et le^marquis de las Àmarilias se disputent le comman- 
dement, qni reste enfin au dernier. Les Ptaoeais continuent 
à se porter en avant, Ils b'einpaient du camp de Lîere et des 
redoutes voisines. Après trois heures d'un coinhat opiniâtre, 
les ouvrages de laa del Roure, Vilareorli et du pont des Mou- 
lins sont également enlerés. Les canons des batteries du camp 
de Liere, sont dirigés sur les retranchcmens élevés sous les 
murs* de Figuières par les troupes du général Courten, qni 
s'j était réfugié dans la journée du 18. 

La division de gauche des Français, et la brigade du gé- 
néral Victor y voyant les progrès de la droite, redoublent 
d'efforts, et parviennent à s^emparer des retranchemens de 
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Sttint'CàémeBt et d'E^polU. Le marquis de las Amarillaft, 1794— ann 
ooiiT»iocii qnela réstitanite était désoroMis inutile, doaae KspAgne. 

ordre ail généra! Isquierdo , qui se trouvait encore à ia tcte 
deqnalrejniiie liouuDesd'infanterieelde irois luiiiii chevaux , 
de faire sa retraite sur Puig-Ornol| et fait dire au géoérai 
€>>iirten de fNPotéger œ mouvement ; mais au momeât eù ecs 
troupes s'ébranlaient pour rétrograder , la colouue française, 
qui venait de s'empafer du peut des Moulins , réunie à l^r< 
tiUerie lêgèive placée en réserve sur ia grande route d'Ej^gne, 
débouche tout-à-coup par relie route et par les derrières des 
positions d'Estereila. La déroute des Espagnols est aicus com- 
plète. Foudroyés par l'artillerie légère, ils font lane perte 
immense, et cliacun cherche à se stfuVer comme îl peut sur 
Peralla,et de la sur ia Fliivia. Las Aoiarilks avait indiqué 
Gironne comme point de retraite ( mais tel fut l'effet de la 
dispersion' des EspagnolB, que la réunion des troupes ne put 
s'eÛéctuer quelonç-teraps a[)r(!s cette déroute extraordinaire. 
Le général Ajugereau ûi investir à l'instant mémeFlguières, 
âoni la garnison avait été en partie retirée pour renforcer le 
rampdeLière. La ville se trouvait, par compensation , remplie 
de sept a huit mille fajrsrds de tous les ^rps , $ans discipline 
et sans chefs« 

Les Espagook éprouTèreot une perte énorme dans ces dif- 

férentes affaires. Outre lepr général en chef la Union y ils 
perdirent enoone dem autves généraux, dont l'un fut tué de 
k main de l'adjudant*général Dopbot. Environ dix mille 
hommes restèrent sur le champ de bataille , huit mille furent 
faits phsonuiers ; on leur enleva trente pièces de canon , deux 
drapeaux , et des tentes pour douze mille hommes. On fit 
sauter toutes les redoutes ; les explosions eurent même lieu a 
la fin delà dernière action , et contribuèrgat a augmenter la 
confusion et la terreur des Espagnols en retraite. La perte 
des F^çais fut peu considérable, die ne fat évaluée qu'à 

i5. 



Digitized by Gopgle 



a«8 mEMIEUE COALITION^ 

i79l«-âB:ii.m otf Mpt' cenls konifnes en lues ou blessé; aiftîs nous 
Espagne, ^omm^ Ibndéi à evoire que cette évaluation a'est pas exaot«* 

Les Espagnols ignoraient encore après la bataille le sort 
du oomt#4e la Union. Le marquis de las ÂuiuiriUas euvojra 
au quartier - fénéral de Périgaon y pour savoir ce qu'était 
deveon le ^énén\ en chef espagnol ; et ce fut alors qu'on lui 
apprit que le corps du comte avait été trouvé près de i'her* 
micage^du Roure, percé de deux baliea. . 
' Ainsi les deux armées: se virent privées de leur chef 
presque dans la même bataille , car le comiiat du 20 11 o> 
vCHiiNre peut élre oonsidéié comme ia soite.de celui du i8. 
Mais les Français ressci||iveni plus vivement que les Espa- 
gnols la perte de leur illustre général. La douleur dessoitlats 
absorba dans leurs cœurs le sentimeut qu'inspire la victoire, 
lis gagnèrent leurs quartiers à pas ients et dans Pattitude du 
regret. On creusa, au milieu de la forteresse de Bellegarde , 
la tombe qui reçut le corps défigurédu vainqueur des Anglais 
et des Espagnols. L'armée entière iaccompagaa cette pompe 
lugubre ; générauic , officiers , soldats , citoyens , tous ver* 
saient des torrens de larmes : éloge sublime , et qui prouvait 
mieux pour la gloire du défunt que Toraison funèbre la plus 
éloquente. 

Dugommier avait cinquante-huit ans quand la mort vint j 
le frapper sur le champ de bataille. Il élait l'idole des troupes , | 
qui avaient pour lui un dévouement sans bornes. Avare de I 
leur sang , on le vit souvent s'exposer lui-même avec h { lus 
rare intrépidité. Souvent il visitait les camps , et se plaisait à j 
converser avec les soldats, qui se pressaient autour de lui pour 
reoueiHir ses paroles de bonté, d'encouragement on d'espe^ 
rance. A la première nouvelle de sa mort , un cri unanime 
se fit entendre dans tous les rangs, comme autrefois ■ dans 
l'armée de Turenne: « Noiis avons perdu notre père! n 
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Ppise deFiguières — Nous- ivon» dîtque , le «oîr méfhe , 794-30 m. 
du combat du 20 novembre, le général Pérignon avait fait ^7 "•^«^f» 
mvestir , par les troupes de la division Augereau , la plaçe ^^Ej^^!^'} 
de Figuières-Les Espa^ôls ^ au moment de leur défaite , 
s'étaient d'abord réfugiés sous le canon de cette place , mais, 
poursuivis vivement par les Français , ib avaient , à la bâte, 
abandonné leurs positions pour s'enfuir sept ou huit lieues 
plus loin. Cependant un grand nombre de fu^'ards s'étaient 
jetés isolément dans Figuières, et remplaçaieiii une partie 
de la garnison qoiainiitétéeombalfre en Hgne. iaibrterasse, 
que les 'Elspagnols appellent San*Femanda, est une des- pins 
belles de l'Europe. Tout y est voûté , casemate à Pépreuve 
de la bombe. Cependant elle est, exposé a être enâlée de 
plusieurs côtés, etseirouTecommandée'au nord et à Toucat 
par plusieurs éminences; mais l'éloignementdeces dernières 
du corps de la place les empêche d'être avautag.euses poujc 
la battre en brèche. Quand Pérignon se présenta devant ce 
Ibrt , il était appntvtsiofiné de tout ce qui' est nécessaire poujr 
soutenir un long siège. Les fortifications , ouvrage du célèbre 
Vauban, étaient en bon état^ fournies d'une nombreuse et 
belle artillerie ^ les citernea étaient remplies d*eau , et dix 
mille hommes au raoiiis luiservaieiu de garnison j mais, corn.- 
poscc en grande partie, comme oa vient de le voir, des dé- 
bris épar»dehirmée Taiueue» cette gamiaea man^uai^ entiè- 
rement de cette force morale, bien préférable au nombre dans 
la guerre. La division était parmi elle, ét telle était riai>u- 
bordinatiendes tvoiipea, quesou vent elles fefusaieol de faiva 
Icui» service^ - . , • 

Pérignon , qui n'ignorait point ces détails, et qui savait 
qu'en toute autre circonstance il n'aurait pas pris Figuières 



* Joamam du tvuifw, — Tableau historique, — Diciiounaire des si^gci 
jet baiMlles, — de MarctUac, ^ Mémoitei in«Qiifcriu, eU. 
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i794aii*m: ftm une année de cinquante mMe liouiiiies, ne désespéra 
.^tpagne, pohit de emparer avee quîose mille. Dès son arrivée de- 

vautla place, ilavait tourne contre elle lesballeries enievées 
aul Espagnols. En même temps ^ il fiiifaitfiûre au gOHvemeur 
André Torrès une sommation imperative, dans lacfaeUe il le 

menâçait de le faire passer au fil del^épde, luicL sa garnisou, 
|51ne se rendait pas. 1 ones , épouvanté^ assembla sou. con- 
seil , et , par une liclieté difficile à comprendre ^ tousliea offi- 
ciers qui le composaient fnrent d'avis d'entrer en pourparlers^ 
à l'efl'et d'obtenir une capitulation. Deux parlemeutaues ^ en- 
voyés, d'après e^tte délibération > au général Pédgnofi, k son 
quartier- général delà Jonquière , lui demandèrent le tempa 
uucessaire pour écrire au général en chef espagnol , et rece- 
voir sa réponse, Pérignon , qui craignait de voir s'affaiblir la 
terreur qu'il savait avoir inspirée , refuse nettement cette per< 
mission , et lait informer le gouverueur qu il ail a bc (kxicler 
prompt émeut, attendu que ses troupes demaudeut avec im<« 
patience le signal d'une attaque générale. Le déconragement 
des Espagnols était si grand , qu'ils ne s^apércuientpas cobh 
bien peu les Fran<^ais étaient daus le cas de soutenir ce ton 
d'arroganos. Tremblant à l'idée dHin assaut, le faible Torrès, 
qui s'était cependant distingué au siège de Toulon, a la prise 
du fort Pharon , consent à capituler le 2^ novembre. Dix 
niiile Espagnols , qui auraieot pu tenir pei^daut six oàois les 
Français devant la place, en sortirent honteusement au bout 
de quelques jours d'investissement , pour déposer leurs armes 
sur les glacis , et être conduits prisonniers en France. 

La prise de Figuières étonna les vainqueurs euxTmémer, 
^«and ilS' virant quels puissans «oyens de défense avaient 
entre leurs mains les vaincus. Deux cents pièces de canon , la 
plupart de gros calibre , garnissaient les muraîUes ; deux cents 
milliers dépendre étaient dans les magasins , avec un nombre 
pro|iurtiouuei de Loulets, de bombes ei d'obus, Uue quaalité 
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imniettse de farine, de vÎMides si^ées, de vin , de vinaigre , 1794— «nui. 
d'cau-de-vie , etc. , était comme amoncelée dans cette forte- Espagne, 
l esse. CcUe conquête approvibiouna l'armée irauçai^e^ lui 
fournit 600,000 livres en numéraire , lui valut la possession 
d'une foule d'objets d'équipement ei de campement , et lui 
.ouvrit l'entrée du Laïupourdau , pays riciie m graîus et eu 

La promptitude de la reddition d'nne fbrtéresse aussi im- 
portante, Ht attribuer cet évèneaient à la truiiisou ^ et cette 
opinion obtint, dans le temps ^autaut de crédit chez les Fran- 
çais quechea les Elspagnols '.Le roi d'Ëspagne fit mettre en 

prison le gouverneur Torrès et les officiers rlc suii eiai major. 
Ce gouverneur et trois otficiers furent cuudamuc3 à mon - 
Énais le monarque, indulgent y oç^nmua leur peine ei^ un exil . 
perpétuel. 

La prise de Figuières fut le deiuier exp^it de l'armée de^ 
Pyrénées*Orien taies, dans la campagne de 1794* Les troupes 
•franoaiseaet espagnoles entrèrent en quartiers d'hiver^ Mais le 
générai Pévignon s'occupa des préparatifs du célèbre siège de 

■ 

■ Il punit tvpeoâànV, piirk propre lénoignage des Espaguols , que la 
lemwr inspirée par les armées répobJicainei eut la plus grande pari dam • 
le reddilion de Figotèrea. Lea relations do l«>inps rapportent une conTer<> 
aation qni ent lien à cette occasion entre le -conVentit>nnel Delbrel et le 
lîenteaanti>coIoael.Ort<HoaAr> Pna dca patkaMBttHres et^agnuls. Elle fait 
connaître Péiat de démoralisation des troupes renfermées dans la place. 
La capiiulation ^ naît d^éire arrêtée ; « Maintenant que tout est signé, 
dit Delbrel i Tofficier espa^jnol , vous pouves parler franchement. !NV-si-il 
pas vrai qne vous maafoias d'vtee arûnerie suffisante pour la déiqaae de 
la place? — Il y a deux cents- pièces d'artiUerîe en batterie sur les rem- 
parts. — Vous n'aviez donc pas de mnnifïons? — Nous en avions pour 
six m is, — Man(fuicz-voa!< de subsistances ?— Tous lea magasins en 
*OQt remplis. — • Votre garnison est donc trop faible? — Elle f «i de dix 
mille coiubalians. — Que vous motiquait-il donc pour vous dtf ndrc ? 
— Cela (en initiant la main sur son cœur). Si j^avais eu sous mt-s 
ordres [r<.>,s iniili hommes de vos troupes, voua n'auriet jamais é é 
auitrcs du lor(. » 
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1794— M uf. Roies, dont Dousdonaeroofl les détails qwaà nous rendrons 
Eipagtie. compte de la campagne de 1795. 
a8 novemb. Conibat de Ber^araijïii de la campagne dans les Pjf" 
(Sfiimaire.) réitéeê QeeidefiiiUes \ ~ Pendant que IVrmée des Pjré* 
nées Orientales remportait des suoeèsanssi brtlkos , celle des 
Pyrénées Occidentales, plus circonspecte dans ses opérations, 
par les causes quenonsavons déduites enracontant Tiavasion 
« de la vallée de Ronceraox , se bornait a mancanvrer pour 
assurer ses quartiers d'hiver, 

' Le général Moncey, après l'invasion dont nous venons de 
parler , était resté qodques oioinenB dans Pincertitude sur le 
parti à prendre pour mettre a profit cette expédition. On était 
â la portée de Pampelune, et la prise de cette ville flattait 
trop l'oi^eîl des commissaires ooiiYentionnels, pour qu'ils 
ne pensassent pointa Pexécuter. Cependant Partillerîc n'étric 
point prêle pour un siège de celte importance^ les approvi- 
siouuemeus étaient peu abondans , les transports étai^t pour 
ainsi dire impossibles par des chemins impraticables, et, par 
dessus tout, la mauvaise saison ctait arrivée. Ausii Moncev, 
qui savait apprécier justement tous ces obstacles y reprodui- 
sait<-il son système' de concentmtion de Farmée sur les fron- 
tières de la Biscaye , en occupant la partie septentrionale du 
Guipuscoa , et en gardant les vallées de Bastau et la lisière de 
celle de Ronoevaux; mais les repvésentana dn peuple s'oppo- 
sèrent a ses desseins par un arrêté formel : il fiillut obéir. 

Contraint de teaiet malgré lui une eulreprise dout il pré- 
voyait tout le mauvais succès, Moncey prit cependant toutes 
les précautions qui pouvaient la faire réussir', ou du moins 
l'empéciier. d'être désastreuse, L'aimee (£u'Ài commandait fut 



• Journaux du temps , — Siégps et batailles , — Tableau historiqnp , — 
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alors partaffée en quatre graodes diviaions : la première, aous 1^94^*0 m. 

les ordres du gtucral Frégeville, prit position k Leciimbery; E»p«gin*. 
la seconde, sous le générai Marbot, occupait l'espace entre 
* Lecomberj et Olague; ses avant-postes furent poussés jus- 
que Gascoe, Latassa et Osiîa; la troisième s'étendait depuis 
Larrasoana jusqu^a Viscaret, et était commandée par le géné- 
ral Delaborde; enfin la quatrième était répartie dans les 
yillages de ^rguette, RonceTaux , Arîbe, Garralda, Orl)aî' 
cet, Orbara et Villanova (ce dernier, au-delà de la rivière 
d'Irati) , sous les ordres du générai Manco. 

Dans cette position trop étendue, et qui pouvait compro* 
mettre la sûreté des divisions, les Français furent cependant 
peu in^uiétéâ. Les Espagnols faisaient eux-mêmes leurs pré^ 
paratifs pour entrer en quartiers d'hiver, et paraissaient pen 
disposés à combattre. Du côté de Villanova, Mancp borna ses 
opérations k TiDcendie de t^ueic^ues villages. On ne lit rien 
d'essentiel jusqu'au 25 novembre : ce jour-là le général Marbot 
fit attaquer les Espagnols sur tous les points qui lui étaient 
opposés. Cette attaque était combinée pour approcher de Para- 
peiune, et en préparer l'investissement. Sur la droite, le géné- 
ral de brigade Pinet , avec deux bataillons et soixante dra- 
gons, emporta le village de Navaz, qui fut vainement défendu 
avec opiniâtreté par trois mille Espagnols^ mais ce mouve- 
ment fut suivi d'une prompte retraite, parce que la gaucbe 
avait été repoussée dans son attaque sur les villages de SatH 
rauzeii , Olaye et Oluiz. 1 es Espaguols , qui avaient reçu des 
renforts , reprirent même PolTensive , et culbutèrent les Fran- 
çais , qui s'étaient arrêtés sur les hauteurs d^Ostiz. Ils se main- . 
-tinrent dans cette position , malgré les efforts de nos troupes 
pour la réoccuper. 

Ce n'était pas sans crainte que les Français, découragés, 
harassés de fatigue et dépourvus de munitions , attendaient la 
journée du lendemain. L'attaque recommença de bonne heure, 
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i;9('- an lit. ftvec ua« nouvelle fureur. Les Espaguols seioblaient reprendre 
£«p«l{Qe. leurs avantages de la veiile» lorsqu'un bataillon basque, de 

Zuberi, commandé par radjudant-général Harispc, vint, 
à travers les moïKagnes, le» attaquer par derrière. A cette 
attaque înopinéey le désordre se mit dans les rangs des Espa- 
gnols , qui se crurent tournés par des fiirces beaueoup supé- 
rieures, et la déroute devint bientôt générale. Près de six 
Gtnts Espagnols restèrent sur le champ de bataille; le reste i^en* 
fuit prédpitammeBt. Environ cftialre cents Français avaient 
été mis hors de combat pendant ces deux journées. Lcshabitans 
de Pampelune, regardant la victoire des Espagnols connue 
certaine, étaient sortis en Ibule de leur ville pour jouir de ce 
spectacle. Au moment où la fortune des armes se déclara 
contre les Espagnols, pleins d'épouvante, ils renuereut pré- 
cipitamment dans leurs nnrs, crojant déjà voir sur leurs rem- 
parts les agiles cbasseurs de Zuberi. 

Cependant la supériorité numérique des Espagnols aux 
environs de Pampelune pouvait , malgré ces succès momenutr 
nés, devenir funeste aux Français; car, si le oomte de Gilo<- 
mera eût su rassembler ses forces sur ce point, il lui eût été 
facile de faire évacuer la vallée de Bastaoi et par suite de cette 
manoBUvre, qui lui eût rendalcs postes de Bevra et dlrun, 
il eût coupé lti> troupes françaises qui éiaienl en Biscaye et 
a i oioza , et eàt singulièrement compromis leur sûreté. Les 
Français eiii*mémes sentaieBC de plus en plus. tout le désa- 
.vantage de leur position. Leschanins devenaient ehaque jour 
plus difâciles pour les convois et transports, et les soldats, 
exténués par le défaut fréquent de viyres.,;>#v par .les eaux 
dures et corrosives des montagnes, remplissaient déjà les 
aniLulaïJces et les hôpiiaux, qui étaient cgaleuicnL dépourvus 
des objets nécessaires aux malades. Heureusement le général 
en chef, qui avait écrit au comité de salut public pour se 
plaindre de l'obstination des commissaires conventioiinels, 
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reçut enfin Pâuloriaation néDessailK pour suivra ses propres ,^(^/;-.iinii; 
desseins, et non les volontés des représentans. En coiisc^jueiicc £»j»agoe. 
il arrêta l'évacuation de la INavarre , et iixa ce mouvemetii 
au 20 novembre* 

Dent ta vue tîtHitefotS de rendre sa retraite facile et li^otto- 
rabie, il combina une attaque sur Bergara, en même temps 
que les troupes de gtuoke opmienl leur mouvement rétro- 
grade. La divisiob du géuéral FrégerlUe partit de Lecum- 
bery dans la nuit du l'j novembre, tandis que les Liigades 
des géaéraux Schils, Merle et Laroche se dirigeaient de Gue- 
taria sur Bergara pour attaquer Pennemi sur son front et sur ' 
ses ailes. Le a8 a midi , le clwf de bataillon Gravitfr commença 
le combat en jetaul eu avant quelques compaguieâ d'infanterie 
légère en lirailleuni. Bergara est dans une position d'an aeeès 
très-diflteile. Les Espagnols y avaient éleVé des retrancbemens 
eu gradins, et s'y trouvaient eu force. Une compagnie des 
gapde»-du-corps du roi d'Ëspague faisait partie des troupes» 
Les tirailleurs ayant été soutenus auecessiveraent par d'autres 
troupes, les Français abordèrent i^enlôt les retranchemcns 
enueiniS) et le mouven^t des dii£érentes colonnes se trouva 
si bien combiné dans eette attaque ^ qjae les Elspagnols qui 
occupaient les retcenobemeas , et nôlamme6t' les gardes^do- 
corps, prirent l'épouvante et s'enfuirent : ctt exemple lut 
bientôt suivi par les autf es.tffoupek Les retraneheniens furent 
emportés* Trob eenis Espagnols forent tués, deux ceni cin- 
quante laits prisonniers j quatre dnj[)eaux, cinq inillt: fusils, 
la caisse militaire et trente-huit caissons tombèrent au pouvoir 
des Français. Il est probable que si lamarcbe du général Fré- 
gevjlie, qui devait se proIonp,er sur Salinas et Mondragon, 
n'avait pas été retaidée par diverses circonstances, le corps 
espagnol placé sur ce point eût été entièrement enlevé* Les - 
vaincus fuyaient avec tant de vitesse, et étaient poursuivis 
avec une telle ardeur, qi^e le général espagnol Kuby, qui ^vait 
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79^-111) m. surplis aa moment où il allait se meure ae table ^ fut obligé 
Espffgae. de se jeter \ la nage pour se sauver; un tambour français 
s'était attaché a sa poursuite, et le général ne troiiTa point 
de meilleur exp^ient pour éviter d'élre fait prisonnier , que 
celui d'ôter son iiniforme brodé » et de le fecer a ce tambour. 

Les Espagnols se retirèrent a Salinas, abandonnant toute 
la vallée d*Araguil. Âpres avoir pillé Bargara, les Français 
occupèrent les TîUages\â*Âscoitia et d'Aspeilia^èt s^emparèrenl 
des superbes fonderies , que la' retrdte pirécipitée de l'ennemi 
ne lui permit point de détruire. 

Le ^9 novembre , toutes les divisfous de Tarmée des 
l^ftéaêes Occidentales établies dans la HnvsrrHï effiectuèrent 
leur relraite, ainsi que Moncey l'avait sagement ordonné. La 
division de droite , aux ordres du général Frégevillci se retira 
sur Toioza; celle du général' Mbrbot, sur Lèsaca etCineo- 
villas; celle de Delaborde, sur la vallée de Bastan; et enfin 
celle du général Manco, sur Saint-Jean-Pied-de-Port^ par 
Arisu et les Aldudes. KuUè part les Espagnols ne cherchèrent 
' a porter obstacle k ee nrauvement rétrograde : ils. se conten* 
tèrent de réoccuper toutes les positions dont ils avaient été 
chassés dans le mois de juin^ c*est»a*dire que leur droite fut 
a|)pu jée aux Aldudes, Orbaicet et Eguy, leur centre au nord 
de la vallée d'Ulzema, et leur i^auchea Lecùmbcrv et au col 
d'Arraitz, couvrant la grande communication avec la Navarre. 
Dans ces positions r^pMivés , les Français conservaient le 
court de la Bidassoa. ' * 

Le ^ décembre suivant, le chef du premier bataillon des 
chasseurs basques, Harriet , revenant deTexpédition de Ber* 
gara , eut ordre d'occoper Gattelu , village h une lieue et 
demie à la gauche de Toioza. Il y trouva les Espagnols : une 
fusillade très-vive, s'engagea , à la suite de laquelle Harriet 
chassa les ennemis du village, et les poursuivit jusqulau-delii 
de Goirili. 
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Ce dernier- ei^fagfiioecit termina, aux Pyrénée&.Ocâden- jrq^-^annt. 
laies ^ k cnupagae de 1794* ^ Ftmçi$i», sans remporter ^^P^^*'* 
d'^krtan» tTaitlages mir ee point , fitcnt cepêDdânt pencher 
la iortune en leur faveur, et préparerai ies succès de la cam- 
pagne suivante. 

Le gàiérai Moocey se trouvait à k tête d'une amfëe non* 

breuse etaguenie, dans laquelle 11 sut inainteuii un excelleiU 
esprit y eu uieiuot plus d eusemble dans, sea opérations , mal- 
gré leaoontcanétés i|u^ épiouva de Uparx des commissaires 
conventionnels. On rerra dans Paniiée qui va suivre, le ré» 
auUat des sages combinaisons de ce général eu chef : les suc- 
cès qu'obtiendra l'armée des Pyrénées Ojdeqtalas ne con* 
tribueroofl pas -moins à fsreer un descendant de Louis xiy 
de traiter d'égal a égal avec les républicains, et de deman- 
der la paix aux hommes avaient renver^ le trope 4^ 
Louis xYi. . . ' 

Prise de l Ue de Bommel et du fort de Grai>G ' . Uétat iSdécemlk 
de dénuement dans lequel se trouvaient le&iroupes françaises 
snr lei frootiercB de iailoUande^ ia lîgwBur.de là saiaon, 
l'extrême difficulté des commnmcationa , par le débordement 
des rivières et canaux, el le mauvais état des chemins, n'arrê- 
tèrent point les commissaires oooT»mionoals dans l'exécutiop 
des ordres do comité de salvt public* Habituéii a la patience 
et au dévouement des défenseurs de la patrie, comptant beau- 
coup sur i'élau que des succès multipliés avaient commjuiii^ 
que aux soldats , ces commissaires résistèrenjt opi^iàtréouMit 
a toutes les représentations que leur firent les généraui^ pour 
accorder quelque repos a des hommes harassés de fatigues ou 

exténués de privations. La oDnqoèta4c lilk de Bommal et la 

r ' 

■ Joarnanz do temps, ^ Tabl. hiitor., Sièges ét bsuiUes, Jo- 
niioî, ^ Vtééâ niiKtaîre, etc.» * Histoire île PidMgra, lUdatioas at 
Mémoires RiairaiciilseoinQiiaoiqnét, ei«. 
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i^g^^aniit. pHse du fort de Grave manquaient au complément des ope 
HoUaode. ntiâiis é9 eette campagne f^Uviciiie et pénible ,.«t la aaîaon 
paraiasait devoir plotdt la voriser ces entreprises qu'y apport er 
les obstacles qu'on ftraignaît. Les commissaires étaient cootir- 
més dans cette opinion par les conseil» du puerai Daendds, 
Hollandais de naissance, au service de la république depuis 
le commencement de la guerre. Cet officier générai ne parla- 
ipeait point les craintes de ses collègue» «fin ie résultat d'nna 
^ opération dont il deniandait que U diveotion Jni fût confiée» 
Les connaissances <ju'il avait dw climat et des loraliics déter- 
minèrent les commissaires de la Convention a lui remeitrs 
l*exécntion du plan du comité de salut public. 

Déendels fit , en conséquence, réonir un ^rand ne«bre de 
petits baieanx an fort de Crèvecoeur et dans les ansea de la 
rive gancbe de ia Meuse. Les maténaax propres à la cons- 
truction d'un pont furent rassemblés a Bois-le-Doc. D'antres 
bateaux se trouvèrent près de Kokerdun et dans une anse du 
WabaL Mais tontes ces embarcations aepoavaieot coateair 
iqne de l'infanterie» et 'n'étaient poiiit prc^es.an transport 
de ta cavalerie et de l'artillerie. 

Le point de Kokerdun était assez important pour rendre 
nécfessaire une attaque sérieuee^ nuis la difficulté dn païaage 
fit déoider qu'on se bomevait a nusnaeer de ce cdié* On en fit 
autant pour le fort Saint- André» La principale attaque iievait 
atoir lieu sur Itle de Booiniel. 

Oétail , comme nous venons de le dire , le générai Daen* 
dels qui ia conduisait, et on ne pouvait faire un meilleur 
choit » parce que cet officier avait une connaissance exacte et 
pratiqne' des lîetix isur lesqn^a il aUait agir, et patoe qn'ii ve- 
nait d'ailleurs d'explorer de nouveau et avec le plus grand 
soin les rives de la Meuse. Cependant, malgré ces avantages, 
Daeodels ne dif^mulait poio^ tgyte^ le^ içli^cultés qu'allait 
présenter cette entreprise basardense» 
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Elle commença le i a décembre. La fausse attaque près de «^-.«ôu 
KokérdttD réussit d'abord assez heuréuseinviit* Quatre ocm- flolkadir. 
pagnies de grenadiers passèrent le Wabal dans des bateaux , 
firent prisonnier uu major hanovrien , et enclouèreiit quatre 
canonsé Mais l'alarme s'étant répandue parmi lés troupes lia* 
novriennes y elles accoururent sur le poiut de débarcfueroent. 
Les Français ne les attendirent point; et comme l'officier qui 
commandait les grenadiers avait ordre de ne point se coraipro- 
mettre, puisque l'attaque n'était que simulée, les quatre corn- 
pa^^iiies se rembarquèruat a la vue des culomics eiiiieiincs , et 
évitèrent un engagement que infériorité de leur nombre au* 
rait pu rendre funeste; 

L'attaque qui eut lieu au fort Saint* André eut un plus 
fâcheux résultat. L'eouemi , averti par un transfuge, du des- 
sein des Français, se tenait sur ses gardes, et toutes les bat* 
lerîes dn fort étaient prâles k tirer. Les soldats français arri- 
vent avec leur confiance et leur inlrépidilé ordinaires. L'en- 
nemi les laisse approcher à demî-porlee , et fait sur eux un 
S&a si vif et si hÎMO soutenu , que ia moitié des assaillaus est 
presque aussitôt mise hors de combat. Le reste chercha son 
sa hit dans la fuite, et cette retraite se iit dans le plus grand 
désordre* 

Quant II la principale attaque sur Bommel, à peine reçut* 
elle un commencement d'exécu iion. Effrayé des obstacles qn'il 
i^ncontrait , le général Daendek , contre ses espérances et les 
promesses qu'il avait données , vint lui-même annoncer au gé* 
ncral Moreau, qui commandait toujours rarmée en l'aLsence 
du général Pichegru, malade à Bruxelles, qu'il était urgent 
d'abandouaer l'^treprise /attendu que les batteries déjà éta*> 
blies étaient compromises,- et que Uennemi tirait un trop grand 
avantage de sa position. Le général Moreau , dont les idées 
étaient déjà fixées sur l'inutilité et même sur le danger d'une 
tentative arrêtée contre son gré , ue fut point étonné de la dé- 

4 
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'94— an m» ^ï^^rche de Daendels et donna Tordre de renoncer a Patiaque. 

Hollaiide* Cette circomstance amollit euEu rinflexîbilité des commis- 
^ires convflntionnds , et ils permirent « l'armée de prendre 
ses quartiers d^biver; mais ce repos tant désiré ne dura que 
quelques jours. Le iroid augmenta avec uoe intensité extra^ 
ordinaire; les rivières se gelèrent, ejt la. glace fut assez forte 
poiir permettre aux Français de les tniTerser. L'ooeasion de 
poursuivre la conquête de la ilollaude ét^it trop belle pour 
qu'on la laissèt édbapp^r. On ya voir bientôt que le générai 
en chef Pidiegru sut mettre a profit cette Iienreuse occasion ^ 
pour douoer un nouvel çplat à sa gloire et a celle de l'année 
qu'il commandait. 

Tout en cédant à la nécessité d'interrompre ^activité des 
opérations militaires , en faisant hiverner ses troupes en deçà 
du Wahal, Jtforeau avait voulu mettre à proût leur repos mo- 
meotané, et préparer, pour le retour d'une saison fa^orable^ 
la prise d'une place j^iportante, en fsisant prendre des can- 
tonnemens très-rapprochés autour de Breda, d^ manière à 
former l'investissement de cettç ville^Xe général Bonneau, 
dont la division se trouvait alors xlansie pays de Maas-Walial^ 

reçut, en coiiscqueiice , l'ordre de se meure ea marclie pouf 
aller former, de concert avec la division Lemaire et la bri- 
gttde Dnmonceau, le blocos de Breda, Ces troupes se troor 
vèrent rendues à leurs postes respectifs le décembre. Pi- 
chegru vint a cette époque reprendre le commandement de 
l'armée du JMord. 

Cependant le sort de la Hollaiide devenait de jour en jour 
plus critique. Menacés d'une prochaine invasion, les Etats- 
Généraui^. avaient fait replier toutes le^ trojupfS qui se tron- 
valent encore dans la Flandre , pour les rapprocher del^vmée 
hollandaise. Le général Mîcbaut fit occuper tous les postes 
évacués. 

D'un autre côté, les Autrichiens avaient élevé des r«tran> 
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thcmcDS, et construit une tête de pont à Burick, petite ville i;,,!— ann 
du daché de Glèves, ea face 'de Wesel. Le général Van'- H^Han^W. 
darainc fnt chargé de les attaquer avec la division Moreau, 
^ qull commandait. 11 arrive avec son impétuosité ordinaire, 
fimd sur les Autrichiena^, en tue quelques centaines» fait le 
reste prisonnier^ s'empare des retranchemensy 4t établit dés 
batteries pour détruire les bateaux et les ponts volaus que les 
Autrichiens avaient devant Wesd. Cette affaire^ qui remonte 
au lo novembre, avait rendu lès Français maîtres de la rive 
gaucbe du Bas-Jlliin, et, lorsque l'armëe irançaise prit ses 
cantounemens , elle ne pouvait plus être inquiéjlée par l'en- 
nemi, qui' en était séitaré parle fteuve. 1 

Le Wahal et la Meuse furent entièrement gelés. Le 23 
décembre, le froid continuant a être liés- vif, on résolut de 
reprendre Texpédition de Bommel : on savait d'ailleurs que 
fôle était faiblement gardée par une diaine de postes hollan- 
dais. Les troupes se mirent en mouvement le a-j décembre. ^ 
Les deux -brigades 4es généraux Daendels et Orten reçnrent 
l'ordre de traverser la Meuse sur la glace pour entrer dans 
VWe. Le général du génie Sauviac avait observé dix-sept 
degrés au-dessous de la glace, au thermomètre de Réaumur. 
La principale attaqiie eut lieu vers Crèvecœur, Émpel et 
Saint-André. Les détachemens français surprirent les grainV 
gardes , et les égorgèrent : deux colonnes , dont Tapprocbe 
avait été cachée par des digues., se précipitèrent sur le centre 
ennemi, qui prit ta fuite, et fut poursuivi' avec vigueur 
dans la direction de Bommel. Les bataillons d'Oraoge, Frise, 
Hobenlobe et Debons furent pris 'presque en totalité après 
une assez faible résistance ; les troupes qui se trouvaient à la 
droite vers ileusden, se retirèrent sur Gorciiiu bans brûler 

une amorce, et celles qui étaient vers le fort Saint-André, se 
retirèrent de même vers Tiel. 

La terreur causée par cette attaque fut telle, que les gardes » 
m. iG 
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'^gH'~*^ut, su^^^c^ d'autres corps iioilandais ^ui se trouvaî^t derrière 
HoIlADd». le Wàhiii, iîireat entratoM dans oette démite des troupes 
de nie de Bommel, et le» Fran^î» paasèrent le i^ii¥e presque 
.san& avoir occasioD de combaUre; vine partie des fuyards ne 
.se erut en sûreté que sons les miutt.d^Utreolit. Le géncfiL 
de Constant, qui amit eu denein de sVinrèter kTiel poor j 
attendre des renforts qui le missent en état de tenir quelque 
temps dans ce poste, fut entraîné dans ce mouTeasenl de 
désordre jasqu'a Onreum , en il joignit le gm.de Famiée du 
prince d'Orange. 

Les vainqueurs s'emparèrent de soixante pièces de canon 
en batterie qui n'eurent pas It tenips de tit er* Ils firent sdae 
cents prisonniers, prirent un parc de reserve k Waardenburg 
sur la rive droite du Wakal, et trouvèrent dans i'ile de Bom- 

0 

inel d'immenses magasins de vivres et à% mni^ions de tomte 
espèce. Celte conquête fat te résultat de quelques heures 

d^aitaque. Elle eût coûté, dans une autre saison, des peines, 
des travaux et des ^rts infinis. Les tvoupes employées k 
eetteexpédition restèrent dans Bommel, et gardèrent la ligne 

duWahal. 

^ Le même jour, les troupes des généraux Booneau, Lemaire 

et Domonceau attaquèrent les lignes de Breda, d^Oudenluscli 
et de Zc^ enbergen, et s*en emparèrent. Le général Bonneau 
' avait attaqué la droite de la ligne hollandaise sur la Merk^ la 
brigade du général Biitzlar fut foroée de se jeteur danaWIlkms- 
tadt; celle du . général de Hanek , qui se trouvait isolée vers ' 
^er-Heyde, fut coupée et entourée j elle fit, en rase campagne, 
une capitulation par laquelle, elle mit bas les armes, et s'en* 
gagea a ne plus servir. 

Le générai Dumonceau , chargé d'attaquer les lignes de 
Bréda , s'en empara par ruse et presque ssas coup férir. Sa < 
brigade était composée d^un bataillon de tirailleurs belges, 
et de huit auUes bataillons fiançais. Quelques carabiniers du 
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Ibàtullon Mge s^approelièrettt d^une des batteriës des lignes, t^ui-Aiiitt. 
et lièrent conversation avec les sentinelles et canonnicrs hol- Hollan^Je. 
landais : ils se plaignirent dans cette conversation du service 
pénible qu'on leur faisait faire, témoignèrenl Peavie de déser- 
ter, en annpneant que leur exèinplè serait suivi par beaucoup 
d^autres de leurs camarades ^ en même temps ils glissaient sur 
la glaoe» comn^e pour s'échauffer, et se rapprochaient de plus 
en plus» Toute h com pagnie se trou'va bientôt réunie, et fit le 
même manège. Les Hollandais commençaie^^t a concevoir des 
soupçons, et se disposaient k éloigner ces indiscrets en tirant 
sur eux , Icuraqu^nn coupdë canon donna le signal de llatuque 
générale des lignes. 

Les carabiniers se précipitent alors sur les pièces de la bat- 
terie qu'ils enlcfuraient. Le gros du bataillon de tirailleurs que 
' commandait le cbef de bataillon Tbiébanlt, et les compa- 
gnies d'élite des autres i)atailloas, que le général Dumonceau 
avait fait embusquer dans un grand fossé, courent sur les 
lignes, pendant que les bataillons placés plus en arrière sou- 
tenaient cette attaque en marchant eui^- mêmes au pas de 
charge. Le succès fut rapide et complet. Les carabiniers belges 
ne laissèrent pas aux canonniers de la batterie qu'ils atta" 
quèrent le temps de tirer. Le commandant Thiébauit, qui 
avaijt disposé la ruse dont nous venons de parler, à la tête de 
son bataillon, et les compagnies d'élite des autres bataillons, . 
essuyèrent le feu de quelques pièces; maïs toutes ne tirèrent 
point , parce qu'un ^rand nondire de mèches se trouvèrent 
éteintes^ les canonniers n'eurent pas le temps de recharger 
les eanons^ui venaient de faire feu. 

Les lignes de Breda se trouvèrent ainsi enlevées sans le 
concours des colonnes d'attaque, qui n'arrivèrent qu'après - 
que les retranchemens furent forcés par les troupes d'avant- 
garde. La perte de l'enueini fut considérable, et celle des. 
Français presque nulle. Tout ce qui voulut résister fut mas- 

16. 
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i^4_ao ru. sacré. On sWmpar^ d'une grande quantité d'équipages, de 
Hollande, bagages, de canons et de munitions. Les fnyards fnrent 

poursuivis jusque sous le canon de Gertruydenberg , où ils se 
jetèrent dans le plus grand désordre *; 

Le leàdemàio de Foœttpatîon de Y\\e de Boitiniel , le géné- 
ral Pichegru reçut la nouvelle de la capitulation du fort de 
Grave. 

Le général Salm avait «té envoyé pour ftiire, avec ^ M- 

gadc, le siège de cette place, «iprès la prise de celle de Bois- 
le-Duc. Mais rinvestisseiiient de Grave n'avait pu être com- 
plet qu'apcès la victoire d'Oude-Waterîng, et ati^moyen de 
plusieurs détachemens qui furent envoyés du ebamp «de 
bataille pour renforcer la brigade Salm. 'L'officier qui corn- 
mandait dans cette place, se conduisit avec plus de courage et 
de fermeté que les oommandans des tautres villes conquistes; 
. Pressé assez vivement par les troupes françaises, celui-ci sut 
faire partager 'a la garnison les senûmens qui l'animaient. 

* Le chef «le batîiiUon 'l'hiébault, iïuîonrd"'hui lieiitmanl-gcnéral , et 
connu avantageusement sous le double raj>j»ort d'écnvaiu et de militaire, 
' courut, dans cette circonstance, un danger auquel il n'éch.ijjjja (|uc par 
sa présence d'espri, et sou intrépiiiilc. Suivi de ciaquaaie cliââscurs de 
Son baiaiUon et de donse grensfdicrs du prcnliei- baiaillon ât POise, il 
ponrinivût les Tiânons avec Tivaoilé. Emporté nar.trop d*«:rdeor, il cul 
bieniol dépassé de beaucoup les autres batailloiis traoçais. Deux cents 
cavaliers hollandais s^aperçoiveot de son isolement, font voltc-fsce, et le 
ckargent vigoureaaânéot. La- plupart destsbassears'de Tbiébaalt pren- 
nent l'épotlvante , se mettent à fnir, et sont^sal^rés par la cavalerie enne- 
mie, n ne restait plus à cet officier que quatre de ses tirailleurs et orne 
grenadiers; Il se jeitc àvec cette poignée de braves derrière une masure 
ruinée, et leur fait jurer de motirir pkilôt que de mettre bas lea armes. 
Les mors, qui n^avaicnt pas plus de trois pieds de haut j étaient crevassés. 
Le commandant Thiébault fait faire par Tune de ces creTSSSes un fea si 
-vif sur les cavaliers, qui déjà entouraient la masure, qu'Hun grand nombre 
sont mis hors de combat. Les Hollandais, élonoés de cette résistance 
meuririèrc, abandonnent leur attaque, et se r* tirent. Ainsi, avec quinze 
hommes sc^ulemcir. , Thiébault cni la gloire de braver cent? eancmisj 
il perdit un seul de ses soldais, qui fut tué^ ua autre fut blessé. 
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1 ^l'uftdis.queMaëslriclu ^ Venloo , Nimègue ,€tc. , se rendaient i^j^^nn m, 
avec taat de- facilité y le coloîael Debons ' , gouverneur de Holland . 
Grave, saiii, aucun espoir d'être secouru , Se défeudait avec 
une opiniâtreté e]ttraordinaire , et s'efforçait de paralyser les 
efforts des troupes qui l'assiégeaient. Le* généraLSalm mit 
vainement en œuvre tous les moyens qui pouvaient amener 
1^ cominandaul a rendre la place. Sommé plusieurs fois de 
I41 nkanière la plus pressante et la plus impérative , la place 
canonn^ , bombardée sans relftcbe , l-inflexible D^ns se 
refusait a rendre leposte dont la défense lui ëiait si dignement 
Qon&ée. EnliB , après deux mois.d^inveslissement, et trois 

' semaines de traochée ouverte ; après avoir épuisé tous ses 
idvres et toutes ses munitious, ce brave officier consentit a 
capituler ; sa garnison , forte de quiuze ceuts hommes, fut 
faite prisonnière de guerre. 

Les trotipes employées au siège de. Grave se rendirent, de 
cette place, dans l'île de Bommei: par suite de ce mouvement, 
la petite- ville de ËLensoleo^ dernier poste qu'Dccupaiént en- ^ 
core tes Hollandais, sur la.rive gaucbe de. la Meuse , tmaba 
au pouvoir des Français, qiielques. jours apius, ainsi que 
U0US le dirons en son lieu. 

Ces divers éyéaemens , qui tous attestaient Tardêur et 
, Tincroyahle activité des Français , épouvantèrent tellement 
le stathouder, qi^e, craignant déjà pour sou autorité eu Hol- 
lande, il envoya.au. général Picbçgru , et aux députés de la* ' 
Convention près deParmée du Kord , des parlementaires pour 
faire dcs.p^positions de i^aix, ou du moins pour obtenir un 
armistice ' . 

♦ ' Cet oflicicr, né en Suisse, était brigadier dans Taraiée hollatjdnise. Il 
couimandaii le léj^inu-nt «If sa nation qui portail son nom, «;l quç nous 
reuoDS de signaler cii j-ariauL de l'ailaquc Je lllc de Bouiuicl. 

* « Il offrit, dit uu historien ( Lacrt ulle jeune ) , des conditions de paix 
scmblableà à celles que proposaient Icb dcsceoilaus de Lharleuiagnc aux. 
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1794-aotii. Les oonunisstirea ooiiTentMMls, «t le gcnénl en cM 
(loUande. pichegFu , eonsullés per le eonûlé de salut public sur les^ eipé* 

raiices de succès que pou vait présenter Pîiivasioii piMjchaine 
de la Uoilaude , aiferiEireiU ce coinité dans la réfiûiutiou qu^i 
levait priae , députa loog^ temps , de former oette entreprfoe , 
que la saison rendait encore plus facile. Les envoyés du sta- 
tlikoudec furent congédiés avec hauteur, et Pichegru leur 
annonça iroDiquement que l^rmée française irait traiter de 
la paix à Âmaterdetn oa> a La Haye. 

Décembre, Ev^cuemens dans Le$ colonies françaises d'Amérique ; 

( ^ u.naire.) ^ Munmkttie par les Anglaà ^eic.\ Ëa rendant 

Colon.fraDÇ. 1 i.i* 

compte., dans le premier volume de cet ouvrage , de la ré^ 

voliition de Saint - Doniîngue, de ia prise et de l'incendie 
du Çs^ - Français ^ nous avons contracté l'eugag^ent de 
comprendre dans notre narration les événemena mUltaireft 
arrivés d^ns tous les pays de la domination française , et sur- 
tout daus ks çç40M4e& d'Aioérique. Mais les contradictious 
que renferment {»retqae tous les dqteumena que nous nous 
s^mes procuréa , Pdbeourité des détails , le peu de liaison 
dans les différens récits , ie vague de ces derniers, t'incerti- 
tudedes dates ,etc. ; toutesces causes réutues notis empécheot 
d'apporter dans cette partie de notre trfivail l'exactitude , la 



Jbommes in Nord j c'est^'à-clire iinè iminense fançoii. H sVngageaii à payer 
q«itre-Tingt« aUlioas de flûtitaf il refloniiiînail lâ répnbl^tie fratiçatw : 
froide et singolièie déobraiiço de la pan d^an «mveraiip «pte cette jré{Hi- 
blîqve méditait peat-éire d^effacer du npinbre des pniasances européeDoe*. 
Il lui demandait de recoonatiTe à «on tonr le gouvernement deê ProTÎnces* 
Uniei, tel qn^il était établi. La Convention, on plutôt aon eomUâ de atlel 
pnblici reçnt avec dédain oe premier hommage qu^arraehait la répnbliqae 
à Tun des polentais ligués contre elle. Le staihouder , par tea offres, ne fit 
qn^exagérer, à aon ima^ation, Tétendue de la proie ^epo^Vaii offrir la 
Hollande. » 

> Journaux du temps , — Mémoires de Rocbambeao y — Relation snr Ica 
çolonies, — Mémoires et comptes rendus par Laveaux , Rigaud, rordoo/ 
fiatcar Perrond,-TMém.oire8 et Ifotes roamificrites, etc^ 
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Yéraeité , Ilatëfètmême que nous avons cbereké à réunir dans i^ij^jm n^. 
les autres* Nous nepourr^ms guère donner quelques détails Coioii.frtinç. 

circonstanciés sur celte portion de Phistoire militaire tie la 
révolution , qu'à ^époque de l'expédition du général Leclerc^ 
c'esl-^dire vers t8o3i Cependant, pour ne pas laisser dans 
les paragraphes tie cette partie de nos annales, une lacune 
trop coiisidérabie , uous allons esquisser rapidement les faits 
les plus remarquables qui se sont passés aux colonies des 
Antilles dans le cours de l'aun'ée 1 794 > réuniasani dans 
ûn seul et même paiagiaphe. 

Les commissaires civils Polverei et Sanihonax , envoyés à 

• Saint^OooMQfiie y n'avaient pvT réussir à rapprocher et à oon - 
cilier dans cette malheureuse colonie les partis qui la déchi- 
raient depuis que la révolution avait aboli lesclavage des 
nègres, et propagé les principes de l'égalité. Les blancs atta- 
chés à l'ancien gouTernement^les homœes ^ couleur,auxqueb 
s'étaient réunis les blancs pui tisons des nu uv elles doctrines , 
les nègres affranchis et ceux qui étaient nouvellement rendus 
àla liberté , formaient autant défections irréeonciUables«tqni . 
niauLlestaientleur animosité réciproque par tous les actes de ' 

* perfidie, de vengeance et de auauté qu'on peut supposer 
dans un climat brâlant,. où. toutes les passions sont portées 
an dernier degré de violence. Nous n'entrerons point dans 
les détails de^l'espèce d'anarchie qui régna a 6aiut-L)oiuiogue 
depuis IHneendie du Cap, que nous avons rapporté dans 
notre premier volume. Il nous suffera de dire que Polverei 
et Santbonax furent rappelés en France au mois de mai 2 794, , 
laissant Tautorité militaire partagée entre les généraux La- 
veaux et Kigaud. 

Quelque temps avant cette époque , la viiie du Port-au- 
Prince fut livrée aux Anglais par la plus insigne trahison. - 
Un^mulàtre nommé Pinchinat , avait formé le projet de faire 
égorger le commissaire Santbouaj^^ qui se liouvait alors Jaiio 
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tç9i;— AOEii. cette ville. Ge ne fut qu'avec beaucoup depane 4pie le gêné-: 
cp:on.fraiiç« ^ Desfourneaux , qui commandait dana cette pettîe del^le, 

piu sauver le commissaire civil, et se soustraire lui-même , 
avec trente- trois de ses soldais, au massacre projeté de tou^ 
les blancs qui aie trouvaient dans la ville. Les bommes de 
couleur et les noirs remirent ensuite le Port-au-Prince aux 
Anglais. O^après le plus gr^ud nombre des reuseiguemens sur 
cet événement^ un certain colonel Môntbrun et un officier 
nègre ou mulâtre , nommé Beau vais , que le directoire exé- 
cutif fit ensuite général de brigade , puraitraient n'avoir pas 
été étrangers à cette reddition. 

Lés Anglais avaient éprouvé plus de difficultés à se 
rendre maîtres de la Martiniquç , vers le muib Je mars de 
cette année. 

Le général Rocbambeau^fib du maréchal de ce nom , avait 

été envoyé eu 179?^ pour commander aux îles du Vent. Forcé 
de se rendre à Saiut-Domingue par suite des mouvemens 
excités- dans ces colonies par Pex-gouverneur de Bébagne , il 
accepta provisoirement le commandement- dé cette dernière 
lie ^ dont i'iuvestit la confiance des troupes et des administra- 
tions. Après des efforts âssec heureux contre des bandes de 
brigands et de nègres révoltés , il reçut du conseil exécutif, 
au commencement de i , l'ordre de reprendre le com- 
mandement des lies du Vent. En se rendant à sa destination, 
une frégate frauçaise commandée par M. de la Crosse ■ ^ l'ins- 
truisit de l'évacuation de la Martinique par le général de 
Béhague. Kochambeau coufia a M. de la Crosse le comman- 
dement provisoire de la Gonadeloupe , et s'établit au fort royal 
de la Martinique , siège du gouvernement des Iles du Tent. A 
peineleuouveau gouverneur avaii-il eu le temps d'asseoir sou 

■ 

• autorité contre les ennemis de l'intérieur, et de faire quelques 

; Aujourd'hui vice^oiiral. 
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dispositions contre ceux de l'efttérieur^ qu'il fut attaqué vi- t^^^-^mii. 
cément par les uns et parles autres. L'ex-gouverneuir Béhague, ÇoWn.fiMç. 

avec trois vaisseaux cpii Pavaient accompa^é dans sa déser- 
tion , s'était réuni à l'escadre anglaise commandée par l'ami- . , 
ral Gardner, et se présenta devant la Martinique pour exci- 
ter a PinsiuTcctiou tous les gens de son parti. Ceux ci se 
mirent en ( fiel en mouvement, et làciiitèreut le débarque- 
ment de Béhague et des Anglais au Keu dit la Cftsse des 
itamres. Le général Roebambean rénnit le petit nombre de 
troupes qu'il avait à sa disposition et qui lui était resté fidèle. 
Des détacbemens furent envoyés sur divers points de ille 
pour s'opposer à la marche des ennemis. Le feu de ces divers 
détachemens trompa les colonnes ennemies , qui se fusillèrent 
entre elles par mégarde« Rocbambeau profita de ce désordre 
pour cbarger avec quelques cavaliers ces colonnes déjà inti- 
midées ; il sabra un bon nombre d'Anglais, et força ces troupes 
à se rembarquer avec la plus grande précipitadon. Les mêmes 
se présentèrent ensuite devant la Guadeloupe et Sainte-Lucie, 
où ils n*osèrent rien entreprendre. Ceci s*étaît passé en i7<>5. 

Les Anglais, repoussés à la Martinique par la fermeté et les 
bonnes dispositions du général Rocbambeau, firent partir 
d'Europe, k la fin de cette même année 1 79^ , un armement 
triple du précédent, avec quatorze mille hommes de troupes 
réglées, non c(Mnpris les émigrés de ces colonies, qu'ils des- 
tinèrent k l'attaque- des iles du Vent. 

La flotte ennemie parut sur les côtes de la Martinique le 
4 février 1794- L'année de terre opéra son débarquement sur 
trois points à la fois. Le général Rochambeau n'avait que six 
cents bomraes a opposer* k des forces aussi considérables , et 
encore, parmi ces six cents hommes, il y en avait quatre cents 
de milices. Abandonné ou trahi par un grand nombre d'ba- 
bitans blancs, mulâtres et noirs , dont les uns se dispersèrent 
^aus leurs habitations, où ils se suumiicnt aux Anglais, el 
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i794-.aii m. les ftuUm , «a liisdnt iiiia« de je défeadre , opposèreat la pi u& 
CdM.frnç. faible tésistanoe ; le gout^eroeur de la Merûaique ae fie leim 

point intimider a 1 aspect d'un danger aufisi imminent. Les 
habitâBê de Saint-Pierre se distinguèrent par leur attaciie* 
ment pour k métiopotev refoMTeat todie oepilulaUoa, et le 
plus grand nombre aimà aoâeiix ^irpatrîer que de trahir la 
fidélité quli lui avait vouée. (Quelques patriotes iormèrent 
deiroomj^agaies , avee lescpeUes Rockan^eaù , réduit déjà a 
quatre eent cktquante lioniineS| fui forcé de s'ènfermer dans 
les forts, li n'y avait a cette époque, dans les îles de Sainte- 
Lucie, la Guadeloupe, Mane-Galande et la Martinique, 
qu'^TiroB quatre dent oimpiante hommes dettrou pes réglées, 
et, pour toute marine, une frégate aux ordres de M. de la 
Crosse, qui fit voile pour la France. Il fallut soutenir, à la 
Martinique, un siège sans ingénieurs peur conduire les dé- 
fenses , sans artilleurs pour servir les batteries, sans troupes 
suifiâantes pour garnir les forts, sans palissades dans les cfie- . 
mins couverts , sans mineurs ^ suas officiers d'état-maior, avec 
un petit nombre d'employés d'administratioa; enfin dans un 
dénùment presque absolu. 

Cert^, dans un tel état de choses, il n'était pas dilBcile- 
aux Anglais de s'emparer de la colonie. Ils préparèrent toute- 
fois des moyens moins dangereux et plus expcJitifs. 

Dès le i4 févriéri un complot fut ourdi pour assassiner Eo- 
chambean. Deux hommes de couleur téiitèfeiit de mettre œ 
projet a eiécfitiofi. Us furent arrêtés ; Pun fut condamné par 
une commission militaire à être fusillé , et l'autre a être dé- 
tenu jusqu'à Tarrivee desctomissMreectvils qu'on atundait», 
ainsi que quelques renforts, dans la cfJonie. 

Le gênerai Rochambeau avait fait, avant de se renfermer 
dans la vilk de Saint-Pierre, une tournée dans l'ile pour ras- 
sembler ses moyens de défense, s'opposer à la marche des 
Anglais, ou du moins la rcUiiiei. Ce voyage fournit aux mai- 
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veiUausi'occasion de répandre it bruit qu'il «irait élé fait pri*^ 1^9^— mm. 
somiîery oiiijpi'ii «"était rtnda auK ABglaîs^ La juimfoipatité C»lMi.friBç. 
nomma alors un conseil de gouvemem^nt , qui parlait déjà 
de capituler. Fort heureusement , les deux cents hommes de 
troupies^de Jtigim) faisant partie du régiment de Turenae, 
quelques gardes nationales , les canonniers des petits bâtimens 
q^ui étaient dans la rade , et qu^ques oiâciers résistèrent aux 
insinuations qu'où leur fit. Ils marquèrent au gouverneur ^ 
lorsqu'il fut de retour , la plus grande confiance , et 1« désîv 
de se distinguer par une défense vigoureuse* D'un autre côté, 
un colon nommé Belie^arde^à la tête d'un corps de diasseurs 
volontaires ^ après plusisufi actes da làoketé 9 finit par trakir 
ses concitoyens, en les menont aux Anglais, sous le prétexte 
de iaire une sortie. Ce iéioa passa ensuite k l'Amérique sep* 
tentriooale, sur un bâtîtnttit anglm. 

Le générai ennemi ^ après avoir inveitti de près forts , 
fit ses attaques et ses approches avec beaucoup de précaution. 
Les tr^ndbiées et les liatteries furent conduites ^t. dirigées 
suivant toutes les règles de l-art. Quatre-vingt-dix boticlies 
a feu lurent établies sur tous Ites points qui permettaient de 
prendre des revers^ soit sur les forts, soit sur la ville. 

La ville ibt canonnée par mer pendant le jour , et bonliar'- ' 
dée pendant la nuit; enim, apies un sié^e de quarante-neuf 
jours, dont trente-deux de tranchée ouverte, les Anglais 
étaient panrenus à.éteindffe les batteries des ibris , et à ouvrir 
des brèches sur plusieurs points. La ville ouvrit ses portes , 
et le général Rochambeau capitula dans le fort de la Conven- 
tion ( foct Royal ) , pour sauver trois cents hommes qu; lui 
restaient avec ses malades et ses blessés. 

L'ennemi, ayant pris les armes pour rendre les honneurs à 
cette garnison, vit passer le ^ brave Rochambeau avec sa 
petite troupe ; le général anglais demanda oà était le reste . 
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t.j^_an modela garnison ; le gouverneur répoodit que tout avait paru, 
ColQo.frao(. qu'ji n'avait laissé. daos le fort que les. malades ^ 1«» 
^ Klessés'hors d'état :d'étre traosportés. On'coiiooit ie désap- 
pointement des Anglais, forcés de rendre les honneurs de la 
guerre, k une poignée de braves qui leur avaient résisté avec 
tant d'opiniâtreté. . 

Kocliaitibeau , attaqué de la fièvre j a mie et du scorbut, 
prisonnier des Anglais, sur parole , se fit débarquer a Più- 
ladelphie, sur les instances du grand, Washington, Pami et 
le compagnon d'armes du vénérable Rochambeau père. It 
reçut des Américains, nos généreux aiiiés , et du président 
des Etats-Unis les secours et les.marques d'intérêt qu'il pou- 
Tait en.attendre. Jlies restes malheureux de ses faibles troupes , = 
et beaucoup de colons patriotes , arrivèrent en France, où ils 
furent maltraités jusqu'après la chute de Robespierre. Tou- 
. tefoîSy hv^ le rapport du député Bréart , la Convention dé- , 
créta , après le renouvellement du comlié de salut public, au i 
commencement de Tan lu^ que les patriotes des îles du .Veut 
avaient bien mérité de la patrie. 

Cependant , à Saint-Domingue, les hommes <3e couleur, 
mécontens du joug des. Anglais, qui s'étaient emparés de la 
ville de Léogane , appelèrent le générai Rigaud à leur se- 
cours. Celui-ci rassembla quelques troupes , et , malgré l'hé- 
sitation de ces mêmes- hpm mes qui l'avaient sollicité pour 
qu'il se mit en mouvement, il enleva d'âssaut Léogane aux 
Anghiis dans la nuit du 6 au7iOctobre 1794 (du i5 au 16 
vendémiaire an m ). 

Les Auglais s'étaient également emparés de Tiburon, place 
assez importante de la partie du sud* Rigaud marcha sur ce 
poste, après l'expédition de Léogane, et s'en rendit maître à 
la suite d'un action assez vive , l^ 29 décembre (9 nivôse). 
Les. Anglais perdirent avec cette ville une corvette qui iv^ 
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détruite, et une certaine quantité de fusils .qui servirent à 1794— An m. 
armer les soldats nègres de Bigaud. Colon.frânç. 

A Pexception de ce que nous venons de rapporter , aucun 
autre événement militaire un peu remarquable n'eut lieu 
dans la colonie de Saint-Domingue , et dans celles des lies du 

Vent, dans le cours de Tannée 1794* 



FIN DU TROISIlîME VOLUME. 
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